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DU FEU 

DE M Borsr2HAAr x: 

Pour fervir de fuite à fes Elémens de Chymies 

D Lee mr ae er ne 

SECONDE PARTEIE. 

Re ce qu'on appelle l'Aliment 
u Feu. 

Urs donc que nous at Le Feu ef 
mes à peu près ‘certains dansles Corps 

en deux ma- 
"que le même Feu exifle ;;eres. 
toujours , fans aucune al- 

| Prion & même en quantité, & qu’il 
“peut refter long-tems raffemblé dans 
certains Corps, tels que l'or, l’ar- 

ent, fans cependant détruire fenfi- 
15 aucune partie de leur fub= 
‘ flance : nous pañlerons à préfent à 
l'examen de ces Corps, aufquels on 
peur auffi communiquer du Feu, & 

ÎT Partie. 



D OT RAITE 
qui même le conferve affez lonp= 
tems; mais de façon pourtant que 
lorfque le Feu eft retenu dans ces 

Corps, & qu'ileft ER ie de tems 

ume tellement en tems, 1l les con 
qu'ils fe dérobent prefque à nos fens: 
car le Feu raflemblé de cette manie- 
re dans des Corps s’y maintient or- 
dinairement & perfifte dans fon ac- 
tivité jufqu’à ce que les parties qui le 
foutenoient, foient tout-à-fait con- 
fumées. Lorfqu’il a entierement dif- 
fipé ces parties, alors il difparoit 

-auffi pour lordinaire, & il ne dé- 
ploye pas long-tems fa force dans 
ce qui refte de ces Corps. | 

Pewrquei en Comme donc il arrive qu'alors , 
Mn Copsles & le Feu, & en même tems-le Corps 
Alimeus du Où il étoit, difparoiffent & ne toin- 
fs bent plus fous nos fenss pour cette 

double raifon, on a appellé ces 
Corps, ou ces parties qui fe confu- 
ment, les Alimens du Feu; & dans 
ce fens il n’y a pas d’inconvénient à 
leur donner ce nom ; mais fi on les 
appelle ainfi dans ur fens reflerré, 
& par ce qu’on croit qu’elles fervent 
récllement de nourriture au Feu, que 

par {on action çlles font converties 



DU FE v. 3 C2 
en propre fubftance du Feu élémen- 
taire, & qu’elles fe dépouillent de 
leur nature propre &c primitive pour 
revêtir celle du Feu; alors on fup- 
“pole un fait qui mérite d’être exa- 

miné murement, avant que de paf- 
fer pour vrai: il eft aifé d’aflurer la 
chofe, mais il eft très-difficile de la 
démontrer. Tous ceux qui donnent ce tiens 
un peu légèrement dans ce fenti-f cnvenf 
ment, doivent néceflairement fup-lement ee 
pofer que tous les Corps qui nour- Fe? 
riflent & qui foutiennent le Feu de 
cette maniere , fe perdent entiere- 
ment; que par-là le nombre des 
Corps diminue continuellement dans 
le monde, & que cependant la quan 
tité du Feu élémentaire augmente 
toujours à proportion. Par confé- 
quent le Feu allant toujours croiffant 
en force , pendant que tous les autres 
Corps diminuent, il y a long-tems 
que par la fuite du tems il devroit 
les avoir détruits, & être refté feul 
vainqueur de tous. Cependant aucu- 
ne des obfervations faîtes depuis les 
tems les plus reculés & pouflées juf- 
qu'à nos jours, ne nous découvre la 
moindre marque d’une telle augmens 

Ai 
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tation du Feu. Au contraire, Of F£? 
marque que la force du Feu, & paré 
conféquent fa quantité refte la même, 
& l'on ne s’apperçoit pas qu’il aug« 
mente confidérablement , n1 qu’il dis 
minue en aucune façon. On a un 
exemple, ou pour mieux dire, une 
preuve de cela dans les tables Mété- 
réologiques que Mr. Nicolas Cru- 
Quius.a publiées il y a quelques an- 
nées, & où cet excellent Géométre 
a rafflemblé très-ingénieufement un 
grand nombre d’obfervations qu’il 
a faites avec toute l'exactitude pof- 
fible. On y voit avec étonnement 
jufqu’à quel point eft pouflée l’éga- 
bité de la chaleur qui regne fur la ter- 
re. Après de très-prands embrafe= 
mens de forêts qui ont duré plufieurs 
mois, on n’a pas même remarqué 
dans la fuite la moindre augmenta- 

tion dans la chaleur. Eft-il apparent 
que depuis environ fix mille ans que 
les Hommes font du Feu fur la terre ; 
& qu’ils devroient déja avoir con- 
fumé plufieurs fois tout ce qu’il y a 
de combuftible dans les pays habi- 
tés; eft il apparent , dis-je, que la 
ghaleur augmentée ainfi continuelles 
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ffient, péferoit pas encore devenue 
infapportable aux plantes & aux ani- 
maux ? sl Bien loin de là, la chaleur eft 
reftée fa’ même dans tous les pays: 
car il faut toujours une même tempé- 
rature & dans l'air & dans la terre, 
pour que les Germes , renfermés dans 
les femences de plantes, nourtis , 
remplis & dilatés par le fuc qu'ils ti- 
rent de la terre, puifflent dévelop- 
per & dépager les unes des autres 
leurs parties qui font fi fines & fi 
délicates : fi la chaleur eft trop gran- 
de, elle brule dès leur naiflance ces 
Germes qui n'ont prefque aucune 
confiftance ; & elle les fait périr auffi 
fi elle eft trop foible. Il'en eft-de mé- 
me des animaux ; lorfque les animal- 
cules qui font dans la femence des 
mâles fort entrés dans les œufs des 
femelles , ils périflent dès qu’ils font 
expofés à une chaleur qui fait mon- 
ter le Thermomètre de Fahrenheit 
jufqu’ au centième dégré, & ils ne 
parviennent prefque jamais à leur ma- 
turité, quand ils font dans une tem- 
ne qui n’eft que de 70 dégrés, 

es petits œufs fécondés des infec- 
ges, qui peuvent fupporter le froid 

À ü] 
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6 T'Rair T'É | 
de l'Hyver le plus rigoureux , fort 
furement détruits quand la chaleur eft 
un peu trop grande. En un mot, par- 
courez tout l'Univers; vous y ver- 
rez clairement en tout tems la même 
quantité de Feu. Bien plus, après 
tant de terribles incendies caufées 
par des Météores, après les embra- 
femens de ces montagnes qui vomif- 
fent du Feu, après un fi grand nom- 
bre de Feux de cuifine, de fourneaux, 
de Jaboratoires , après tant d’affreux 
dégats faits par le Feu, depuis lin- 
vention de l’artillerie: après tout cé- 
la, dis-je, nous ne remarquons pas 
à prélent qu'il y ait dans le monde 
plus de F'eu qu'auparavant, 

J'ofe même aflurer que l’examen 
que nous allons faire de l’aliment dy 
Feu, démontrera très- évidemment 
qu’il faut fe former fur cette matiere 
des idées toutes différentes de celles 

qu'on a communément: commen- 
çons donc cet examen, qui eft aufli 
utile qu’agréable, en remarquant en 
premier lieu que Pon trouve de la 
matiere combuftible dans les Végé- 
taux, dans les animaux & dansules 
fofliles ; & que nous en connoîtrons 
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plus aifément la nature, fi nous tra- 
Vaillons d’abord à acquérir une jufte 
idée de celle qui nourrit les animaux, 
& il eft beaucoup plus facile de Pexa- 
miner & de la connoître que celle 
des fofliles. 

Tous les Végétaux qui nous font «lime de 
connus , fans en excepter même le np 4 dd 

+ Meleze, peuvent ètre confumés par 
le Feu, & le nourrir pendant qu’ils 
brülent ; mais comme ils peuvent 
être expofés au Feu, lorfqu'ils font 
encore verds, pleins de vie & hu- 
mectés de fuc, ou lorfqu'ils font 

. morts & déja fecs, il faut les confi- 
dérer dans ces deux états: & com- 
me la connoiïffance de ceux qui font 
encore verds nous facilite beaucoup 
la connoiffance de ceux qui fontfecs ; 

__ Pordre veut que nous examinions 
foigneufement ce qu'il y a propre- 
ment de combuftible dans les pres 
miers. 

Tous les Végétaux dans leur état Eremen 2 
de crudité, contiennent de l’eau ; des pe dit 
efprits ou des Corpufcules invifibles }rore à nova 
qui s’exhalent, qui pour l'ordinaire "#4 Fi 
font odorants & adhérents à cette 
au, & qui fe diffipent dans l'air, 

À ijiij à 



8 TRATTÉ 
dès qu'ils en font féparés ; un Sel 
acide, volatil, & qui paroît prefque 
toujours fous une forme liquide; un 
{el alcali volatil ; une huile volatile, 
légere, & qui a ordinairement l’o- 
deur propre à la plante; une huile 
plus fixe & pefante ; un charbon noir, 
qui quoique tourmenté dans des 
vaifieaux fermés par un Feu violent 
& continué pendant long-tems, refte 
fixe & noir ; des cendres blanchâtres 
qui font les reftes de ce charbon noir 
après qu’il a été brülé par un Feu 
ouvert ; un fel caché parmi ces cen- 
dres , d’oùon le tire par la leflive, & 
qui eft fixe & alcali; enfin ce qui 
refte de ces cendres après qu’on en a 
tiré le fel, & qu’on appelle terre pu- 
re. Voilà une énumération très-éxac- 
te de toutes les parties que l’on a 
diftinguées dans les Végétaux com- 
buftibles. Il faut donc rechercher 
parmi ces différentes parties, fur lef- 
quelles le Feu peut agir celles qui 
font proprement inflammables , ou 
qui fe confument par cette action. 

Si l’on expofe à un Feu vif des 
plantes vertes, & qui ont toutes les 
parties que je viens d'indiquer, & cer 
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LA pendant qu’elles font encore hu. 

smides , elles donnent d’abord une fu- 
mée ;, ou une vapeur qui s'élève en 
forme de nuée ; on peut la raffembler 
& la condenfer en eau acide ou aléa- 
line, fuivant la nature de la plante, 
qui lui communique aufli ordinaire- 
ment quelque peu de fon odeur. Cetz 
te fumée eft légere, fine & tranfpa= 
rente. | 

Dès que le Feu a privé les plantés 
de cette première partie; par confé- 
quent dès qu’elles commencent à fe 
fécher , alors on en voit fortir une 
autre fumée , noire pour l'ordinaire, 

+ plus épaïñle, âcre , opaque, denfe & 
puante ; cette fumée devenant à cha- 
que moment de plus en plus épaifle 
& denfe, acquiert enfin une couleur 
d’un noir de poix, & s’amafle par 
gros tourbillons autour de la plante 
qui brûle, 

Peu de tems après, il s’éleve tout 
d’un coup une flamme vive, claire & 
pétillante, qui fait difparoître de 
plus en plus la fumée, à mefure qu’el- 
le brûle plus à découvert. Si on l’é- 
teint, on voit d'abord reparoître la 
fumée; Si cette fumée, qui eft fluide 

y 
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& volatile, vient à fe condenfer.ert 
s'appliquant fur quelque Corps, elle 
lenduit d’une matiere très-noire, 
grafle, tenace , puante & très-amere; 
cet ce qu’on appelle fuye. 
Lorfqu’une plantea été ainfi con- 

fumée & réduite en fumée, en flam- 
me, & en fuye, elle dépofe une autre 
partie, qui peut bien être pénétrée 
par le Feu, comme les méraux, mais 
qui n’eft plus en état de le nourrir; 
c’eft ce que nous nommons cendres, 
Ces cendres différent entr’elles ,: fui- 
vant que différent les plantes brülées. 
Car fi la fumée qui en fort, lorfqu’el- 
les font fur le Feu, eft fort volatile, 
âcre , falée, alcaline, pour l’ordinai- 
re les cendres font alors infipides, 
Cela fe voit dans l'ail, Poignon, 
lherbe aux cuillers, la roquette, le 
velar , le creflon alenois, le poireau, 
le creflon d’eau, la moutarde, le 
thlafpi, & dans toutes les autres 
plantes femblables, âcres, antifcor- 
butiques, & qui donnent peu de {el 
fixe lorfqu’on les brûle ; mais fi les 
plantes font fucculentes & acides, & 
s’il en fort une fumée femblable, 

alors ilrefte beaucoup de fel dans leurs 
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“tendres ; on en a un exemple dans 
toutes fortes de bois verds, qui mis 
fur le Feu par gros morceaux , fe dé- 
chargent par leurs extrémités d’une 
aflez grande quantité d’eau acide, Si 
enfin les plantes font aufleres & aci- 
des ou aromatiques ameres , on trou- 
ve aufli dans leurs cendres beaucoup 
defel. | 

. Quand on expofe à Paction du 

ment auparavant, & dont l'eau eft 
déja exhalée, fans qu’ils foient ce- 
-pendant fort vieux ; on voit arriver 
les mêmes chofes qui arrivent aux 
plantes vertes, & cela dans le mê- 
me ordre; excepté que cette premie= 

_ te fumée aqueufe eff ici en beaucoup 
moindre quantité, 

Dans une 

Feu, des Végétaux féchés modéré- Pine [&?e3 

Mais fi des Végétaux font cariés , > vivitles 
fpongieux , légers, bien fecs, & fort 
vieux , alors mis {ur le Feu on ne voit 
pas qu'ils donnent aïfément une 

flamme claire, maisils rougiffent, &e 
luifent pendant quelque tems, & 
{ont bientôt réduits en cendres qui 
he contiennent prefqu'aucun fel : 
cependant à peine produifent - ils 
quelque fumée & quelque fuye. 

Av) 
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Comme ce que je viens de dire à | 

lieu dans tous les Végétaux, lorf- | 
qu’on les brûle, nous fommes par-là 
en état de découvrir ce qu'ils ont 

| proprement de combultible, 
, Examen des  Confidérons donc premierement 
différentes l Mic die su fe | G- 
parties qui | aU , qui fait une partie aflez conf 
comporent les dérable, dans tous les Végétaux com- 
Végétaux, . . ‘ 
Et premiere. Puftibles. Elle peut bien recevoir & 

#eusdeleans conferver pendant quelque tems en 
foi , une quantité déterminée de Feu, 
mais qui n’excède pas 212 déprés, 
ou un peu plus: alors les élémens 
de l’eau font tellement difpolés par : 
la chaleur, qu’une plus grande quan- 
tité de Feu ne fauroit s’y loger ou 
s’y maintenir. Par conféquent donc, 
nous ne pouvons par aucun moyen; 
eonnu jufqu’a préfent, tellement pé- 
nétrer de Feu les parties de l’eau, . 
qu'elles en acquierent l'éclat, &e 
qu'elles forment une fumée parfaite- 
ment lumineufe. Au contraire l’eau 
chaude ou froide, jettée en quantité 
fur des charbons ardents, ou fur 
toute autre matiere en Feu, réduie 
d’abord ce Feu violent à 2r2déprés, 
& par-là l’arrête, le diflipe, lui fait 
perdre fonéclat, & éteint la flamme. 
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Lors même que Peau eft réfoute par 
un Feu ardent en vapeurs très-fubti- 
es & qui fe difperfent avec force 
de tout côté, elle ne laiffe pas 
d'agir de la même maniere fur le 
Feu. Cela paroït manifeftement fi 
Pon expofe un charbon ardent ou un 
flambeau allumé à une fumée épaifle 
qui fort d’une eau bien échauffée,cette 
fumée les éteint comme fi on les plon- 
geoit dans l’eau. Les diflillations 
chymiques nous font voir aufli que 
de quelque maniere qu’on tourmen: ‘ 

te l’eau par le Feu, elle retient tous 
les caracteres de l’eau pure. Je né 
» puis cependant pas nier que dans les 
| Véséraux que lon brüle, Peau ne 
. ne produife plufieurs effets, qui n’ar- 
 riveroient pas fans elle: car fi l’on 
» jette de l’eau fur de l’huile bien pé- 
* nétrée de Feu, il en réfulte une nou- 
“velle action entre le Feu, l’eau & 
» l’huile qui eff toute differente de celle 
* qui auroit lieu fans cela. Ayez par 
“exemple dans un chauderon une H- 
“vre d'huile bouillante, elle aura 600 
| déprés de chaleur ; allumez-la, vous 
dverrez qu’elle donnera un Feu paci- 
fique, qui, s’il fe meut uniformément 

paG : 4 
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produira une flamme claire ; maisjetz 
tez tout d’un Coup une once d’eau 
dans cette huile, auffitôt vous enten- 
drez un frémiflement, un bruit, un 
pétillement, les parties de ce mélan- 
ge feront jettées de côté & d’autres 
avec violence, & il y aura par-tout 
un mouvement fort inégal, car l'eau 
jettée ainfi fur cette huile échauffée , 
eft pouflée par fon noids dans les po+ 
res de l'huile, là elle rencontre par= | 
tout une chaleur prefque triple de 
celle dont elle eft fufceptible lorf£- 
qu’elle eff bouillante ; par-là tous fes 
élémens dilatés avec une force in< 
croyable, & mus très-rapidement; 
agitent toutes les parties ténaces de 
l'huile, les diffipent, les difperfent 
&c les emportent avez eux dans Paire 
Sidonc, quand un Corpseft en Feu,” 
de l’eau & de lhuile viennent à {e 
rencontrer; il en rélultera un Feu 

. tout différent : c’eft que les Forge 
rons connoiffent fort bien, quand ils 
veulent excitér un Feu très-vif, ils 
jettent quelques goutes d’eau fur 
des charbons ardens. [l faut encore 
faire ici un autre remarque, c’eft 
que l’on peut communiquer plus da. 
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… chaleur à l'eau, lor qu’elle eft com- 
primée davantage par le poids de 
de l’Atmofphere : & même cette 
augmentation de chaleur eft fi con- 
fidérable , qu'à mefure que PAtmof- 
phere devient plus pefante , à mefure 
aufli on s’apperçoit que l’eau devient 
plus chaude. Si donc il arrive que 
dans un Corps en Feu, Peau foit 
comprimée comme elle le feroit par 
un poids double de celui de l'Atmof- 
phere, sa terrible force difplo- 
five ne doit-elle pas avoir alors? À 
cette occafon, j'ai fouvent refléchi 
avec étonnement fur la prodigieufe 
quantité de Feu qu’on pourroit com- 

_muniquer à de l’eau qui feroit au 
centre de la terre. Le poids de Pair 
à la profondeur de 409640 toifes 
au-deflous de la furface de la terre, 
feroit égal à celui de l'or, fuivant 
le calcul de Mariotte, fi au moins les 
Loix qu’il fuppofe ont toujours lieu. 
Or quel poids l’eau n’auroit-elle pas 
à fupporter dans cette endroit® Par 
conféquent , de combien plus de Feu 

. ne feroit-elle pas fufceptible © Lorf- 
* qu'elle feroit pouffée à fon plus haut 
dégré d'ébullition, n’acquerroit-elle 

DL 
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point un éclat égal à celui des mÉ< 
taux qui font le plus pénétrés de 
Feu ? Cela paroîït plus que vraifem= 
blable. Confultez là-deflus l’hiftoire 
de l'Acad, Roi. An, 1703. p. 6. & 
Mem. pag. 101. Mais outre cela, le 
Feu communique encore à l’eau une 
force tout-à-fait furprenante & fin- 
guliere. Si vous faites fondre dans 
un creufet, par un Feu très-violent; 
dû fel alcali fixe, jufqu’à ce qu’il 
foit liquide comme de Peau , & que 
vous le verfiez alors promptement 
dans un vafe de fer ou de cuivre, & 
qu'il y ait au fond tant foit peu 
d’eau ; la force communiquée à l'eau 
par cette chaleur momentanée, fera 
fauter le Sel avec une impétuofité 
incroyable, & qui expofera les af= 
fiftans à un très-grand danger; c’eft 
ce que des Chymiftes ont -fouvene 
éprouvé à leur dommage. On ne 

_connoît cependant encore rien de 
plus terrible &' de‘plus violent que 
Peffet de l’eau fur le cuivre fondu; 
car fi l’on a de ce métal en fufon, 
dans un vaifleau, & que par mal- 
heur il y tombe quelque-peu. d’eau, 

pi fe fai aufli-1ôt un fracas , un bruig 
1 È 
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Æ'uñe difplofion fi prodigieufe, que 
les voûtes des plus grands fourneaux 
en font renverlées. Si l’on jette quel- 
ques grains de cuivre fondu dans de 
Peau, la force produite par là fera 
fi grande , que les côtés & le fond 
du plus fort vafe fauteront en un 
inftant, & que le cuivre fera réduit 
en une poudre-invifible: Voyez Hi/z. 
de l’Acad. Roy. 1699. pag: 110. On 
voit donc par-là ce que l’eau , qui eft 
naturellement dans des. Végétaux 
combuftibles, doit opérer , confidé: 
rée comme eau feule, à l'égard du 
Feu qui confume ces Végétaux; & 
combien elle peut augmenter la for- 
ce du Feu, fi pendant que le corps 
brûle, elle vient à rencontrer des 
‘huiles, des fels ou quelques parties 
métalliques. Ainfi ce corps qui fem- 
ble avoir la propriété de dompter le 
pouvoir du Feu, eft le même qui 
en certaines circonftances eft l’inftru- 
ment le plus efficace pour en aug- 
menter la force. 
, Examinons en fecond lieu, ces Secon lemens 
ES qu’on appelle efprits, dans PAL 4 ns 

s Végétaux qui nagent & qui flot- 
#ens naturellement dans l'eau , avant LS 
\s 
% ë 



18 TRAITÉ 
que la plante ait encore été expoféé 
à aucun dégré de fermentation. Quel- 
que peine que nous prenions pour 
les féparer de l’eau, pour les avoir 
purs & rafflemblés , nous ne pouvons 
cependant pas trouver qu'ils ayent 
tien de propre à nourrir la flamme 
ou le Feu. Au contraire, quand on 
les a épuré avec tout le foin poffible, 
fi on les jette fur un Feu ardent, 
ils léteignent bientôt, pourvû qu'ils 
ne foient point mêlés d'huile. L'Eau 
odoriférante qu’on tire par la Chy- 
mie du romarin verd, n’a rien d'in- 
flammable : & fi même on fépare en . 
core de cette plante, par un Feu doux : 
&c dans des vaiffeaux bien fermés, ce 
qu’elle renferme de plus odoriférant ! 
on aura une liqueur qui n’eft pas non. 
plus combuftible ; & qui même éteint # 
le Feu qui commence à brûler. À 

En troifième Ce qui entre en troifiéme lieu dans : 
Bievs def SA compofñition des Végétaux , ce font 
bls. ces parties auxquelles les Chymif- 

| _ tes donnent le nom de fels acides, 
& qui s’exhalent avec l’eau & les 
efprits odoriférants dont on vient, 
de parler, Il y a long-tems qu’on a! 
découvert que ces fels volatils étoient. 
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fouvent très-acides , comme on le re 
marque dans la fumée des bois aci- 
des qu'on brûle, aufli bien que dans 
la fuye acide que cette fumée pro- 
duit quelques fois. Ces efprits qu’on 
tire par la diftillation des bois pe- 
fants, tels que le bouis, le gené- 
vrier, le guayac, le chêne & au- 
tres femblables, font auffi acides que 
le vinaigre même. On exprime par 
un Feu modéré, du bois de guayac 
rapé & mis dans un vaifieau bien 
net, une liqueur qui a tous les carac- 
teres d’une très-prande acidité. Si 
vous en féparez foipneufement toute 
l'huile qui y eft adhérente, ce que 
vous pouvez faire aifément par la 
filtration & par une douce diftilla- 
tion, vous aurez une liqueur pure- 
ment acide , limpide comme de l’eau, 
& même afflez volatile. Cependant 
cette liqueur, quoiqu’ainfi purifiée, 
éteint la flamme ou le Feu fur lequel 
on la jette. Cet autre efprit végéta- 
ble purement acide que l’on tire par 
le moyen du Feu des baumes natifs 
des Végétaux, eft précifément de la 
même nature. Faites diftiler à un 
Feu foutenu , dans un vaifleau bien 

— 
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niet , quelques livres de Térébenthi+ 
ne, vous tirerez de ce baume hui< 
leux & pras, une liqueur limpides 
très-acide, qui peut fe mêler intime- 
ment avec l’eau qui eft peut-être le 
meilleur de tous les diurétiques, &c 
qui éteint le Feu comme de l'eau 
pure, à quoi on ne fe feroit peut- 
être pas attendu. Toutes ces expé- 
riences nous apprennent donc que Îe 
fel acide, volatil, que l’on produit 
avec les Végétaux qu’on brûle, ne 
nourrit pas la flamme ou le Feu, mais 
qu’au contraire il éteint. On m'ob- 
jectera peut être que le foufire eft 
combuftible. J’en conviens ; cepen- 
dant, ajoûtera-on , le fouffre eftcom- 
ofé d’un acide foffile de vitriol, d’a= 
fn ou de pyrite , mêlé avec quelque! 
huile végétable ou foflile. J'avoue: , 
ue pour lordinaire cela eft vrai. | 
be , couclura-t’on , l’acide caché # 
dans le fouffre eft un aliment conve- ! 

. nable au Feu ; mais fi l’on examine la:! 
chofe avec attention, l’on trouvera ! 
qu'il n’y a que l'huile du fouffre qui ! 
nourrifle le Feu, car l'acide ne refte : 
point dans la flamme, il fe diffipe en » 
forme de fumée, fans fouflrir aucus ! 

IE pe à 

ne pui. a 
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HE altération ; on peut le raffembler; 
«& en former ainfi une liqueur pure- 
ment acide, connue fous le nom 
d'huile , ou d’efprit de fouffre par la 
-campane. | 

En quatriéme lieu, examinons ces £4 guarriee 
Æels alcalis, volatils qui s’exhalent de 1 À Du 
a plupart des Végétaux quand on 
Îles brûle, & qu’on trouve dans la fuye 
qu’ils forment; ou qu’on peut fépa- 
ser de quelques-uns par la diftilla 
tion ; comme de ail , de l'oignon; 
de l’herbe aux cuilliers, de la roquet- 
te, du velar , du creffon alenois, du 
poireau, du raifort, de la moutarde, 
du thlafpi, & d’autres plantes fem- 
blables. Si lon fépare foigneufement 
ces {els de l’eau, des efprits & du 
fel acide dont il a été parlé; ils ne 
font ni combuftibles, ni inflamma- 
bles; mais expofés au Feu, où ils 
diminuent fa vivacité, & arrêtent les 
progrès de la flamme, où ils devien< 
nent volatils: & même ce {el alcali 
volatil, que lon tire d’une plante 
‘qu’on’ a -expofée à la putréfaétion, 
fuivant les regles de l’art, & qui eft 
en plus grande quantité; & plus âcre 

que l'éfpéce précédentes ne produig 
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aucun effet qui nous porte à croire | 
qu'il foit propre à entretenir le Feu! | 
mais il faut fe reffouvenir que ce que 
je dis ici de ces fels, ne doit s’en- 
tendre que de ceux qui font tellement 
purifiés, qu'il ne leur refte abfolu- 
ment aucune goute d'huile adhéren- 
te. Cette remarque eft néceflaire ; 
car tant dans la diftillation que dans 
la combuftion, la partie volatile fa- 
line en s'élevant entraine avec foi 
une huile fétide, volatile , & qui s’u- 
nit aflez étroitement avec elle, ce 
qui peurroit aifément jetter dans ler- 
reur ceux qui feroient des expérien- 
ces avec ce fel, parce que cette hui- 
le qui lui eft attachée, s’allume lorf- 
qu’on le jette dans le Feu ; mais dès 
qu'on en a parfaitement feparé cette 
huile , en fuivant la méthode qu’on- 
expliquera dans la fuite, on ne dé- 
couvre aucune inflammabilité dans 
ce fel, LUE | 

Fn cinquième Ce quientre, en cinquiéme lieu ; 
se “1% ans la compoñition des Végétaux , 
sis eft donc cette huile qu’on en tire en 

les diftillant avec de l’eau bouillante 
dans un vaifleau couvert d’un Alam- 
bic: on l'appelle leur huile effentielle s 
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&’eft la plus volatile de toutes celles 

_ qu'ils renferment, & en même-tems 
la plus pure, n’étant pas autant mê- 
langée que les autres de parties héte- 
rogènes. Si l’on met cette huile ainfi 
purifié fur le feu, dans un vaiffleau 
bien net , de façon qu’elle s’échauffe 
au point que de bouillir, & qu’alors 

_ on lui applique quelque Corps en- 
. flammé, auffi-tôt elle prend Feu, elle 
_ s’enflamme , elle donne peu de fumée, 
elle fe confume, & il n’en refte que 
_ quelque peu de féces de la nature du 
charbon, noires , fpongieufes, fra- 
giles & terreftres. Si cette même huile, 

| qu'on regarde communément comme 
| «&rès pure, eft expofée de nouveau à 
| une feconde diftillation dans de l’eau 
| bouillante, elle devient plus pure en- 
| core, plus fubtile, plus légere , & elle 
| daïffe au fond du vaiffeau quantité de 
| nouvellés féces qui ne montent pas: 
| des Artiftes donnent le nom de re@i- 

fiée à cette huile ainfi purifiée, Lorf- 
u’onen.approche quelque corps en- 

|. flammé , elle s’enflamme comme la 
| précédente, mais elle donne beau- 
Le coup moins de fumeé , & elle dépofe 

Wu moins de féces. Celles quireftent dans 
ee 
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Peau après cette rectification Ton$ 

- beaucoup moins combuftibles. Il pa- 
æoît que par là la matière inflammable 
eft bien diminuée, mais que celle qui 
refte devient toujours -beaucoup blé 
ropre à nourrir & à foutenir le feus 
S l'on réitere foûvent de la même 
maniere cette rectification, une gran 
de partie de cette huile que lot 
croyoit auparavantinflammable , des 
vient de nature terreftre , &: moins 

- combuftible ; mais auffi huile qui eft 
élevée par la diftillätion, & qui fe fé= 
pare de.ces nouvelles féces, devient 
de plus en plus légere ; limpide, fub- 
tile, elle-donne une flamme claire; 
ælle produit moins de fumée, & elle 
Jaifle moins de féces après la combufs 
£ion. L’on peutmême la rendre fi fub= 
tile en réitérant les diftillations, qu’el 
lebrûle-fans donner.de fumée ni fans 
‘laiffer de féces ; mais celles qu’elle dé- 
-pofe dans la diftillation font en plus 
grande quantité. Si vous prenez en= 

core de cette huile ainfi diftillée & 
entièrement combuftible, & que vous 
la mettiez dans un cornue de verre 
bien nette, pour la faire diftiller de | 
Aouveau par un feu doux, que vous 

augmentez 
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aupmenterez par dégrés, & fi vous 
réiterez fouvént cette opération ». 

alors, comme nous l’apprend le fa- 
meux Boyle, la plus grande partie de 
cette huile fe change en féces terref- 
tres, qui reftent au fond de la cor- 
nue , & qui font peu combuftibles ; 
mais celle qui s’éleve à chaque diftil- 
lation devient toujours plus pure & 
plus inflammable ; elle peut fe difli- 
per toute en flamme , fans donner ni 
fumée ni féces fenfibles. Si vous raf- 
femblez toutes les féces qui feront ref- 
tées après ces différentes diftilla- 
tions; & fivous les'expofez à l’action 
dulfeü;-dans un :vafe'bien net , dé- 
couvert & en plein air, alors elles 
rougiffent , elles étincélent ; elle don- 
nent de la fumée , quelques fois même 
de la: flamme, & enfin elles fe con- 
vertiffent en céndtes tout-à-fait in- 

 combuftiblés. Il eft 'néceffaire de fai- 
re bieñ attention’à ‘ces expériences ; 
parce ‘qu’ellés inôus 'fônt déja’ voir 
que ce qu'il y a de patfaitement 
combuftible dans lhuile la plus pu- 
re, ce qui ne donne ni fumée, ni 
fèces , eft en très- petite quantité. 
Cela aous fervira beaucoup à nous 
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former une jufte idée de la nature du 
Feu, confidéré entant qu'il agit fur 
ce qui lui fert d’aliment, & entant 
qu’il eft changé parce même Ali- 
ment. Cette remarque faite, paflons 
à une expérience d’un autre genres: 
qui mérite un nouveau dégré d’atten- 
ton. Verfez fur un charbon ardent, 
de d'huile ‘étherée de Térebenthine 
froide ; il enfortira dela fumée , & 
vous entendrez un fiflement qui vous 
avertit de ce qui va arriver, c’efk 
que quoique cette huile pañle pour 
la. plus inflammable qui foit connue, 

elle éteindra ce-chatbon aufli entiè- 
rèment-&: Auñi -promptement..que 
pourroitle faite de|l’eau. Il paroit 
par-là. que l'huile froide n’eft pas. al- 
lumée par un:Feu:vif, dela manie- 
re qu’on deicroit communément , mais 
que pour_cela il ya-certaines cirz 

conftances à obferver quand on l'ex- 
pofeau Feu. On foupçonnera.peut- 
être que cette huile ,;ne peut.être al- 
lumée que par<la flamme, voyons fi 
cela eftconforme à l'expérience. Pla- 
cez donc une chandele allumée dans 
un .vaifleau creux de façon que la 

pointe de la flamme foit au-deflous es dt. E À 
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des ‘bords du vaiffeau ; cela fait rem- 
pliffez le de cette même huile de té- 
rebenthine diftillée & pure; alors 
vous verrez que la flamme de la chan- 
delle s’éteint fans que l’huile s’allumes 
Faites plus; échauffez cette même 
huile dans un autre vaifleau, jufqu’à 
ce qu’elle fume & qu’elle foit fur le 
point de bouillir, alors jettez-y un 
petit charbon ardent; vous croirez 
fans doute que l'huile s’allumeras 
mais point du tout; le charbon s’en- 

_ foncera & s’éteindra avec fiflement. 
: Plongez encore une chandelle allu- 
:mée dans cette même huile prefque 
‘bouillante, vous verrez qu’elle s’y 
éteindra auffi tout-à-fait, fans met- 
tre le Feu à l’huile, comme on pour- 

soit s’y attendre. Il nous réfte enco- 
re à examiner ces huiles qu’on tire 
parure diflillation feche des Végé- 
taux, fans fe férvir d’eau: ces huiles 
ont une agréable odeur de brûlé, el- 
les font plus opaques & plus épaifles 
que les précédentes. Si l’on s’y prend 
dans cet examen de la même manicre 
que je viens d'indiquer, on verra 

| précifément les mêmes phénoïiënes. 
Préierenione elles $’allument ;-elles 

B ij 
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donnent quantité de fumée noire, 
elles laïflent beaucoup de féces, ce- 
pendant par des diftillations réité- 

- rées ; elles deviennent plus pures, plus 
légeres, plus limpides, elles brûlent 
mieux , elles fument moins, elles laif- 
fent moins de féces : ainfi comme les 
précédentes elles fe purifient & de- 
viennent de plus en plus combufti- 
bles. Lorfqu’enfin on les a rendues 
pue femblables aux huiles effentiel- 
es, elles font affeétées par le Feu 
de la même maniere. Puis donc que 
tout cela a conftamment lieu dans les 
huiles des Végétaux , en quelque état 
qu'elles s’y trouvent, foit qu’elles 
foient naturellement coagulées dans 
quelques-unes de leurs parties, ou 
féparées dans d’autres qui découlent 
d’elles-mêmes , telles que la gomme, 

- le baume, la réfine, la poix; foit 
qu'on les tire par la diftillation 

ou par la combuftion; puis donc 
que c’eft-là le cas de toutes ces 

: huiles , nous pouvons par-là acqué- 
- sir une jufte idée fur la plus com- 
--buftible de toutes les matieres, & dé- 

- 
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du Feu, & fans la connaiffance def- 
quelles nous tomberiots dans de fré- 
quentes erreurs, lorfque nous vou- 
drions expliquer foit la nature du 
Feu, foit celle de la matiere com- 
buflible. Si on comprend bien ce 
qui a été dit fur cette partie des Vé- 
gétaux, qui feule fe confume, lorf- 
qu’on les expofe à ation du Feu, 
je veux parler de leur huile, ou com- 
me on l'appelle autrement leur fouf- 
fre, l'on trouvera plus de facilité 
dans la recherche de ce qui refte à fa- 
voir. Il importe donc d’y faire bien 
attention ; l’on en fentira lutilité 
dans la fuite. 

| Tous les Végétaux, de quelque En frite 
efpéce qu’ils foient, brûlés au pointe, duchurs 
que d’être bien pénétrés de Feu dans ‘°* 
tout leur intérieur, fans être cepen- 
dant réduits en cendres, perdent leur 
Feu, fi on les étouffe tout d’un coup 
coup dans un air enfermé, ou fi on 
les éteint avec de l’eau, ou fi on les 
enfevelit profondément fous les cen- 
dres, ou fous d’autres corps qui les 
environnent exaétement de tout :cô- 
té : ils fe changent alors en un Corps 
tes-noir dans toute fa fubftance, f 

B iij 
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au moins lon a foin de fecouer Î# 
cendre qui peut s'être attachée à {a 
fuperficie : c’eft ce qu'on appelle 
charbon. Si l’on mer quelque végé- 
tal que ce foit dans une cornue de 
métal, deterre, ou de verre, & qu’on 
le preffe par un Feu affez violent, & : 
foutenu jufqu'à ce qu’il ne diftille 
prefque plus rien de la cornue dans: 
le récipient; alors, fi l'opération & 
été faite dans des vaifleaux bien fer- 
més, où il ne {oit entré aucun air, 
après que le tout fera refroidi, il ref 

_tera au fond de la cornue une matiere 
fort noire, & qui fera un vrai char- 
bôn femblable à tous écards au pré- 
cédent. Les charbons de quelqu'une 
de ces deux efpéces qu'is foient ,imis 
fur un Feu allumé, prennent Feu: 

très-aifément, le confervent forte- 

ment, & fe confument prefque en- 
tierement fans fumée , aufli long- 
tems qu'il leur refte quelque peu de 
noirceur, & cependant ils répandent 
une exhalaifon qui fait mourir prora- 
ptement & fans aucun fentiment tout 
animal qui la refpire dans un endroit 
fermé; la même chofe a lieu foit 
qu'on employe du charbon d'herbes. 
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ou de bois, ou de tourbes. Après que 
tout ce qu'il y avoit de noir dans le 
charbon eft confumé par le Feu, il 
n’en refle rien qu’une poudre blan- 
châtre, qu’on appelle cendres, & 
qu’il éft impoñfible d’allumer de nou- 
veau, quelque Feu qu’on employe 
pour cela ; tout ce qu’on pourra fai- 
re.ce fera de pénétrer ces cendres de 
Feu , de la même maniere qu'on en 
peut péhétrer les métaux; les pierres 
& d’autres Corps femblables, qui, 
comme nous lPavons vu ci-devant, 
retiennent le Feu fans fe confumer. 
C’eft. une chofe remarquable que le 
charbon ne perdla propriété qu’il a 
de nourrir le Feu, qu'au moment 
qu'il a ‘changé fa noïrceur -contre 
cette couleur cendrée , &c qu'il la 
garde conflamment aufhi long-tems 
que cette noirceur lui refle. Nous en 
avons uñe preuve évidente dans une 
belle expérience, quiifert fouvent, 
ileft vrai, d’amufement aux enfans, 
mais qui ne laiffe pas de rendre fort 
fenfible ce que j'avance. Elle fe fait 
avec du charbon végétable très-fin, 
je veux dire avec du papier brûlé 
œu point, que d’être tout-à-fait noir : 

B üüij 
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fi une étincelle vient à tomber del- 
fus , elle fe promène fur tout ce pa- 
pier, en abandonnant les endroits où 
elle a mis le Feu, &: qui paroiflent 
d’abord blanchâtres ; pour :pañer 
promptement à ceux qui ont enco- 
re quelque noirceur ; & elle conti- 
nue à parcourir ainfi toute la feuille, 
jufqu'a ce qu’en ayant entierement 
confumé ce qu'il y a de noir, «elle 

KG 

ne laiffe plus que des cendres qui ont 
encore, quelque efpéce de cohéfion, 
& qui confervent la forme d'une 
feuille de papier très-mince. Le char- 
bon végétable eft donc cette partie 
des Végétaux d’où le Feu a chaffé 
l'eau, les Efprits, les fels volatils, 
& quelque peu de cette huile lége- 
re qui efE*moins unie avec les autres 

arties ; me%5 Où il a laiflé la terre & 
le fel Axe OÙ cela de façon qu’en 
augmentant leur volume, il a cou- 
vert toute leur fuperficie d’une huile 
rarefñée & atténuée, & qui a contrac- 
té une couleur noire en brûlant. Car 
tout ce qui paroît noir dans un char- 
bon n’eft autre chofe que de l'huile 
qui mue rapidement & fort dilatée 
par laétion du Feu, s’eft dégagée en; 
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partie de ce qui n’étoit pas inflamma- 
ble, & qui prête à s’enflammer, & 
attirée à la fuperficie, eft reflée ap- 
pliquée par cette fubite fuffocation 
à la partie extérieure des petits po- 
res qui contenoient, avant la prépa- 
tion du charbon, de l’eau, des ef- 
prits & des fels volatils. De tout ce- 
la nous pouvens conclure que la 
propriété que le charbon a d’être 
combuftible , ne confifle que dans 
cette huile qui lui eft reflée unie, & 
que les autres parties qu’il renferme 
ne font nullement combuftibles ou in- 
flammables , au point que d'être con- 
fumées par le Feu qui leur eft commu- 
niqué, comme cela arrive aux Corps 
qui font l'aliment propre de cet élé- 
ment. ee 

Pour nerien omettre| #éequi peut Enbuiriéme 
contribuer à rendre cette hiftoire ES AE 
complette, nous examinerons aufli 
ces cendres qui font lés reftes des Vé- 
gétaux brülés. Lorfqu’elles ne: {ont 

, pas mêlées avec d’autres, elles font 
prefque toujours blanchâtres, & d’un 
gout falé , il n’y a que celles de quel- *: +» 
ques plantes qui ont été exceptées ci- 
devant , qui {oient infipides. Si ones | Se tt 
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fait bouillir avec de l’eau pure, dans 
‘un vaifleau bien net, elles donnenr 
une leflive d’un gout âcre, alca- 
lin, ignée, urineux. Si l'on réitere 
plufieurs fois cette opération, & 
qu’à chaque fois on ait foin de verfer 
de deflus les cendres l’eau impregnée- 
de cette faveur, & d’y en remettre de 
l'autre, & cela jufqu’à ce qu'après. 
avoir bouilli avec ces cendres elle ref- 
te auff infipide qu’elle étoit aupara- 
-vant ; fi enfuite l’on mêle toutes ces: 
leffives, & qu’on les faffe évaporer 
fur le Feu, jufqu'à fiecité, il ref- 
tera toujours au fond du vaiffeau un: 
felblanc , âcre, alcalin, ignée , fixe. 

Donc le Je Ce fel expolé à un Feu violent peut 
Se peut pas 

fervir d'Al 
obens Au Len. 

devenir rouge-blane, & confer- 
ver fon éclat pendant quelque-tems , 
mais il ne fe confume pas par le Feu, 
il n’eft plus aucunement propre à le 
nourrir, ou à exciter de la flamme. 
Les fels alcalis fixes font donc im- 
combuftibles auffi bien que les pier= 
res, &C. | 

_ ton plus que Confidérons encore cette autre paré 
Üowr terre. tie des cendres, qui refte au fond de 

Peau, après qu’on en a féparé tout le 

%l Lorfquelle eft bien féchée, & 
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qu'il n’y a rien d’étranger de mêlé, 
c’eft une terre légere, blanche, très: 
fimple , & fur laquelle le Feu ne peut 
produire abfolument aucun change- 
ment. Cela fe voit clairement dans 
les Coupelles qui {e font de cette ter- 
re paitrie avec de l’eau pure ; expo: 
fée au Feu le plus violent & con- 
tinué pendant très-long-tems, elles 
deviennent d’un rouge-blanc, com- 
me les autres Corps folides incom- 
buftibles; mais cette terre dont el-. 
les font compofées ne peut ni fe brü- 
ler, ni s’enflammer, ni fervir d’alis 
ment au Feu. | WE; 
Nous commençons ainfi à decou- Ennenviéme 

£ a à 

. £ 

vrir par déprés quelles font propre- 44/8 
ment les parties des Végétaux, qui 
nourriflent la flamme où le Feu, & 
qui y reftent auffi long: tems que tout 
n’eft pas éteint. Maïs pendant que les 
Végétaux brulent , ilen fort de tout 
côté uné abondante fumée qui eff d’a- 
bord aqueufe, fubrile , qui à chaque 
moment devient de plus en plus épaif- 
fe , & qui eft enfin tout-à-fait noire 
ê&c denfe ; ‘& cela principalement au 
moment que la flamme va paroîtres 
& ordinairement la famme s'en-éles ? j B w 
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ve tout d’un coup avec bruit: dès 
qu’elle paroït, auffi-tôt la fumée di 
minue, & cela de plus en plus à pro- 
portion que la flamme devient plus 
vive, & lorfqu'elle eft tout-à-fait 
claire , la fumée femble ceffer entié- 
rement ,. quoiqu'il s'en éleve encore. 
Ainfi 1l paroit que la fumée eft un 
mélange confus des parties véséta- 
bles qui fervent d’aliment au Feu, 
& qui font mues rapidement, élevées 
& frottécs entr'elles par lation du 
Feu, mais pas encore entiérement al- 
Jumées. Lorfque cette aétion conti- 
nue & s’augmente, alors ces mêmes 
particules agitées par une plus gran- 
de quantité de Feu deviennent blan- 
ches dans l'air, elles refplendiffent de 
tout côté; extrêmement atténuées, 
elles deviennent du Feu pur ,.&,ain- 
fi. la famée fe convertit en flamme. 

Qi A wn On voit par-là, comment il, arrive 
Last, qu’une, flamme, vive qui..environne 

tout un Corps en.Feu , femble con- 
fumer & réduire en flamme fans fu- 
mée , les parties inférieures qui font 

agitées par Ja force du Feu ; car il eft 
certain que la fumée peut. fe conver, 
tir entierement en flamme, à:moins, 
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“qu'elle ne. foi tout-à-fait aqueule. 
C'eft ce qui eft connu déja depuis 
Jong-tems par l’expérience qu’on en 
a faite avec une machine qui confu- 
me la fumée. On y voit clairement à 
l'œil que la fumée noire des Végé- 
taux , excitée par le Feu , eftun char- 
bon combuftible dans un grandFeu, 
ou dans une grande flamme :.elle y 
eft ou réduite en cendres ou telle- 
ment atténuée qu’elle échappe à nos 
fens, & qu’elle fe diffipe dans Pair. 
.. Nous fommes redevables de cette :5ine qui 

machine à un. ingénieux Ouvrier , f°%/"melan- 
nommé. Dalefme qui l’inventa à Pa- 
ris en 1686 , comme nous l’appre- 
nons par le Journal des Savans de 
cette même année, pag. 116. Un An- 
glois nommé Juftelius, eft le premier 
qui en ait donné enfuite la figure à 
peu près dans le même tems , dans les 
tranfactions philofophiques. En voi- 

ci la defcription. ABC D eff unpLANCHE 

cylindre de tole, creux, ouvert par V: Fig à. 
es deux bouts; à fa bafe inférieure 
B D eft ajuftée en dedans une petite 
grille BD. Ce cylindre qui fert de. 
foyer dans cet Que » eft adhé- 
xent au tube cylindrique EFG, de 
4 ; 
K 
Li 

sf 
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façon que leurs deux cavités ont Coms 
munication entr’elles, Ce tube EFG 
qui eft de même capacité & de mê- 
me matiere que À BCD, eft ouvert 
en G & fermé en E. Si Pon a foin de 
bien échauffer d’abord le tube EFG, 
& qu’on mette enfuite fur la grille 
B D des charbons ardents , & fur ces 
charbons quelque matiere combufti- 
ble, alors la flamme qui eft excitée, 
defcend dans le tube EF, & monte 
par FG; ainfi toute la chaleur fort! 
par l’ouverture G. Toute la fumée 
qui prend aufli le même chemin par 
le tube EF G, eft obligée de pañler 
par la flamme dont il eft rempli ; &! 
là agitée par le Feu elle devient plus 
fubtile, change de nature, fe con-. 
vertit en flamme, & c’eft fous cette: 
fôrme qu’elle fort par Pouverture G ;: 
fans qu’on voie ni fumée ni fuye. Le 
fameux DE LA HrRE, dans l’en= 
droit du Journal que j'ai cité , a fait: 
quelques réflexions fur cette machi- 
ne. Afin que jen pufle démontrer 
l'effet, j'en ai fait conftruire une: 
de plaque de fer battu, telle que je: 

PLANCHE Vais la décrire. ABCDEF' eff 
AV, Fig.z, un yaifleau creux fait de cinq plaques 

* 
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defer, égales & foudées les unes 
aux autres aufli exactement qu’il a été 
poflible ; il n’eft ouvert que par en 
haut en ÀB CD. A la hauteur EE 
au-dedans de ce vafe eft la grille 
IKLM. Aucôté D F il y a un trou 
ovale NO de la largeur MK. , & de 
la hauteur EI ou FK. On applique 
à cette ouverture le tube OGH, 

 ouverten O N' & en H, & qui eft 
par-tout de la même largeur. On met 
des charbons ardens fur la grille LK, 
afin que le vaiffleau s’échauffe ; l’air 
ui f dans la cavité dutuyau NOGP 

s’échauffe en même tems, & afin que 
cela fe fafle plus promptement , on 
approche les charbons du côté de ce 
tuyau. Aufli-tôt que Pair, qui eft 
au-deflous de là grille, & dans ce 
tuyau NOG P, eft échaufé, la cha- 
leur que les 'charbons avoient exci- 
tée dans le vaifleau CK, au-deflus 
de la grille ; commence à diminuer, 
& la chaleur qui eften LF au-def- 
fous de la grille & dans le tuyau NO: 
G P augmente à proportion, de for- 
te que on s’apperçoit bientôt que la 
force du Feu, & la flamme fe por- 
gent çn bas, €e qui produit us 
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nouveau dégré de froid au-deffus des : 
charbons qui font fur la grilles Après 
que tout eft ainfi difpofé, fi l’on mer 
de la paille fur les charbons ; d'abord 
la flamme pañle rapidement par les 
trous de la grille, remplit le tuyau 
OGH, & fort par l'ouverture Ets 
fans donner aucune fumée; & là elle 
produitune très-grande chaleur, pen- 
dant que l’efpace CK refte froid. Si 
lon y ajoute du bois, des tourbes, 
du fouffre, des huiles, la même cho- 
fe arrive, &le Feu agit tellement {ur 
ce tuyau, qu'on le voit rougir, & 
qu’on entend le bruit que fait la flam- 
me ,. qui eft agitée au-dedans avec 
beaucoup de rapidité. ' On remarque 
aufli que les Corps, qui brülés au- 
trement donnent une forte odeur, 
{oit bonne , foitmauvaife, fe con{u- 
ment ici fans en donner.aucune, & 
ne laiffent que des cendres dans le 
fond du vaifleau, au-deflous dé la 
grille ; toutes leurs autres pargies font 
pouflées par la force de l'air qui pè- 
fe fur l'ouverture du foyer, dans ce 
tuyau qui eft plus haut & plus étroit 
ue le vaifleau qui contient le Feu, 
de façon que toute la flamme & toute 
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la violence du Feu font renfermées 
dans l'efpace LFOGH; par con- 
féquent donc les parties combuftibles 
tes par le Feu en une épaïñe fu- 
mée, font pouflées dans cette flamme 
pure, &-non dans l'air; là elles font 
violemment agitées, & tellement at- 
ténuées par la force du Feu dans ce 
long chemin qu’elles doivent parcou- 
rit; que tout ce qu’elles ont de com- 
buftible ou de tellement divifible par 
le Feu qu'il échappe aux fens, fe dif- 
 fipe & ne fe fait remarquer par au- 
cune qualité particuliere. La fumée 

_eft donc une matiere combuftible, 
fortement agitée, mais qui n’eft pas 
encore brillante ou lumineufe , & la 
flamme eft formée de cette même me- 
tiere ;.mais déja lumineufe & divifée 
“en de très- petites particules. On a 
* encore d’autres expériences qui prou- 
vent. Pinflammabilité de la fumée. 
Mettez, par exemple, de la rapure 
de bois de gayac dans une cornue, 
& par un Feu violent faites qu’il s’en 
“éleve une épaiffe fumée ; à la fin de 
“l'opération, lorfque le Feu n’en fait 
Wplus fortir qu’une huile extrémément 
Latténuée & raréfiée, fi la fumée vient 



Enfin de la 
Sayes 
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à s'échapper par les fentes qui fe font 
formées dans le lut, & qu’on en ap: 
procheuüne chandelle, elle prend Feu, 
& même ce n’eft pas fans danger pour 
les Affiflans. La même chofe a lieu 
dans toutes les parties du Corps d’un 
animal, fur lefquelles on peut faire 
Ja même expérience. La fumée ap- 
proche donc fort de lx flamme, & 
cela toujours plus’ à proportion qu'ele 
le eft plus noire, parce qu’elle eft a: 
lors un véritable charbon fort rare, 
atténué, volatil, & très-inflamma- 
ble ; comme chacun peut s’en con: 
vaincre par ce qui a été dit ci-devant 
dans l’hifloire du charbon. Je con 
clus donc qu’il n’y a rien dans la fu- 
mée qui ferve date au Feu, ex- 
cepté l'huile qu’elle contient: c’eft 
ce qui paroïîtra encore bientôt plus 
clairement. 

Enfin la derniere chofe qui nous 
refte à remarquer , c’eft que quand on 
brûle des Végétaux, la fumée qui s’en 
éleve infinue dans les parois de la 
cheminée une humidité pénétrante, 
noire & grafle ; elle les peint d’une 
couleur très-noire ; elle s’amaffe fur 
leur fuperficie en forme de floccons 
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oirs , peu adhérens, & qui tombent 
aifément; cette matiere ainfi rafflem- 
blée s'appelle fuye. C’eft auffi un 
charbon volatil, mais fort gras ; par 
confequent lorqu'elle eft féche, elle 
eft trèés-inflammable. Elle eft très- 
amere comme les huiles brülées. La 
quantité d’huile qu’elle contient eft 
ce qui la rend graffe. Sa noirceur lui 

_eft donnée par cette même huile brü- 
Kc, comme cela arrive à tout char- 
bon. Elle paroi fort fimple ; mais ce- 
pendant fi on fa refoud'en fes princi- 
pes par la diftillarion, ell: donne 

| premierement une aflez grande quan- 
tité d’eau, qui éranc exaétement fé- 
parée de tout autre chofe , éteint la 
flamme & le Feu, La vapeur aqueu- 
fe, qui s’éleve encore dans cette pre- 
miere diftiilation , éteint aufhi tout- 
à-fait le Feu, de forte qu’à parler 
proprement on ne peut guères l’ap- 
peller efprir. Si l’on aügmente en- 
fuite le Feu, il fort de la fuye une 
grande quantité d’huile jaunâtre, in- 
“ERRENES , & qui eft un aliment très- 
convenable au Feu & à la flamme. La 
partie la plus fubtile de cette huile 
qu'on appelle efprit, eft aufli inflam- 
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imable: on en tire cependant un fel 
très-volatil, un autre qui l’eft moins 
& un troifiéme qui eft plus fec. Si 
lon fépare exactement ces fels de 
l’huile & de lefprit, dont je viens de. 
parler, on n’ytrouvera rien d’inflam- 
mable ; le fel qui reftera fera entiere- 
ment incombuftible. Enfin la dernic- 
re chofe qu'on trouvera par cette 
Analyfe, c’eft du charbon, tel que 
celui dont nous avons parlé dans la 
feptiéme & la huitiéme de ces obfer- 
vations. On voit à préfent ce que 
c'eft que la fuye, & ce qu’elle ren- 
ferme de véritablement combuftible. 
Si on l’ôte de la cheminée lorfqu’elle 
eft féche, & qu’on la mette ainfi ré- 
cente fur le Feu, elle brûle & elle 
s’enflamme prefque aufli bien que 
toute autre matiere combuftible ; c’eft 
ce qu’on n’a que trop fouvent occa- 
fion de remarquer ; combien de fois 
ne voit-on pas que fi on laiffe long-- 
tems des cheminées, fous lefquelle: 
on fait ordinairement grand Feu, fans 
les nettoyer , la fuye s’y amafñle, le 
Feu y prend, & la Flamme fortant 
par le haut de la cheminée , caufe de: 
fâcheufes incendies ? 
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Tout ce qui vient d’être dit nous He 

apprend qu’elle eft proprement dans me Palin 
un végétal crud la partie inflam: met autés 
mable, & qui peut pañler à juite 
titre pour l’aliment du Feu ; ce n’eft 
que fon huile, ou épaiffe ou fubtile 
comme les efprits ; il n’importe fous 
quelle forme elle y foit renfermée. 

Comme nous avons rapporté juf- Le Feu ral 
ques ici tout ce qu'il y a à dire & à 7e l* 
examiner fur la nature du Feu, pour 
être en état de déterminer exaétement 
cequ'il y a proprement dans les Vé- 
géraux qui lui fert de nourriture, nous 
devons à préfent nous rappeller que 
ce qu' a été dit nous convainc qu'on 
n'a rien trouvé dans les Végétaux 
cruds qui puñle être diffout dans l’eau, 
& nourrir en même tems le Feu de la 
maniere qui a été expliquée; mais fi 
l’on fait attention à ce que la fermen- 
tation chymique opere fur les Vé- 
gétaux qui en font fufceptibles, on 
trouvera qu’elle produit une liqueur 
qu’on appelle vin; ce vin bien pu- 
rifié fuivant toutes les régles de Part, 
éteint le Feu fur lequel on le jette, 
& il ne peut jamais s’allumer ni fer- 
vir d’alliment à la Flamme, Si vous 
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mettez de ce vin dans un vaifleau de 
verre bien net, & que par un Feu 
moderé vous faffiez évaporer la par- 
tie la plus”volatile, la vapeur qui en 

u . 3 0 

mais lejprit 
ge vin. 

fortiras’enflammera difficilement , & 
même elle éteindra pour ordinaire 
a Flamme que vous en approche- 
rez. 

Mais fi en refroidiffant cette va- 
peur , on la réduit en liqueur, & qu'on 
da diftille encore de nouveau, on au- 
ra une liqueur qui peut fe mêler avec 
Veau, qui expofée au Feu s’allume 

” 

La Puire- 
faëtion des 

parfaitement & fe confume toute, en 
produifant une Flamme vive. Or la 
lie du vin,-ou le marc quil dépofe 
après la diftillation dont je viens de 
parler , étant examiné par le Feu, on 
y trouve prefque les mêmes chofes 
que j'ai dit ci-devant qu'on trouvoit 
dans les Végétaux cruds examinés 
auffi par le Feu. Cela nous apprend 
que par la fermentation.il fe produit 
une liqueur végétable qui.peutfe mé- 
ler avec l’eau , qui eft propre à nour= 
rir la Flamme, & qui n’étoit pas au- 
paravant dans la plante. 

Voyons encore ce qui arrive aux 

Végétaux traités d’une autre manies 
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 æe: la chofe en vaut la peine. Si l’on 
coupe des végétaux encore pleins de 
leurs fucs naturels, & que d’abord on 
les accumule par grands monceaux,ou 
qu’on les renferme & qu’on les prefle : 
bien dans de grandes cuves de bois, 
ils s'échauffent d'eux-mêmes ; leur 
Chaleur devient infenfiblement très- 
grande, il en fort alors une fumée 
_aqueufe & une. odeur très défagréa- 
‘ble: la fumée devient enfuite noire, 
& enfin 1 s’en éleve de la Flamme & 
des étincelles. Mais fi après avoir 
coupé ces mêmes Végétaux, on a 

. foin de.les faire fécher à l'air, & 
 qu'ainG,mis en.monceaux,, ils reftent 
decs!, alors.ïl. ne leur furvient aucun 
changement. Si lorfqu'ils font dans 
Cet. état, on les. humecte en les ar 
rofant d’eau, ils.s'échauffent & s’en- 
#lamment tous comme ceux qui font 
‘encore remplis de fuc. Si après s’être 
ainfi .échauffés : d'eux-mêmes & être 

_æeftés dans,cet.état pendant quelque 
_tems ,‘üls viennent.à fe réfroidir fans 
s'enflammer, ils font alors:entiere- 
ment pourris à convertis en une 
bouillie fétide: Si l'on diftille certe 
bouillie, on en tirera premierement 

Végétahx pre 
dust su Fete 
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une vapeur aqueufe qui éteindra Île 
Feu & la Flamme ; fi l’on fait fécher 
ce qui refte après que cette liqueur 
aqueufe eft fortie, & qu’on l’expofe 
à l’action d’un Feu ouvert, on en ti- 

. rera prefque les mêmes chofes qui fe 
trouvent dans les Végétaux cruds 
brûlés ou fermentés. 

- Enfin fi lon fait diftiller lentement 
dans une cornue de verre des Végé- 
taux bien pourris, & cela en les ex- 
pofant à un dégré de Feu modéré, 
jufqu’à ce qu’ils foient devenus pref- 
que entierement fecs; il en fortira 
‘premierement une eau fétide, un peu 
graffe ou trouble , dans laquelle Part 
fait découvrir un fel alcali volatil, 

. mais parfaitement diffout ; & c’eft ce 
{el qui fait paroître cette liqueur un 
peu grafle, plutôt que l'huile qui y 
eft mêlée. Or que lon jette dans le 
Feu cette liqueur, foit lorfqu’elle eft 
ainfi impregnée d'huile, foitaprès en 
avoir féparé le {el , & lavoir conver- 
tie en une eau plus pure, lévene- 
ment eft toujours le même; dans lun 
&c l’autre cas elle éteint le Feu. 

Pur ue Si après avoir féparé cette pres 
fammaules, Micre liqueur, on continue à ce 

| 1c9 
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fer par le Feu la matiere prefque fé- 

. che qui refte dans la cornue, il en 
fortune liqueur fluide, grafle, fétide, 
fubtile , qui nage {ur Peau & qui: 
nourrit la flamme, comme l'huile ou 
Pefprit de vin. Quand cet efprit ou 

* cette huile fubrile eft féparée, fi Pen 
augmente la force du Feu, on fait 
monter en même tems & en aflez 
grande quantité, un fel alcali vola- 
til & une huile plus épaiffe que la 
précédente, mais qui eft auffi inflam- 
mable, au lieu que le fel eft incom- 
buftible: Si l’on prefle encore ce qui 
refte, par un Feu violent & foutenu 
pendant aflez long-tems, il en forti- 
ra une huile plus épaifle , plus vif- 
queufe, & prefque de la nature de la 
poix: cette huile eft très: combufti- 
ble ; dans le tems qu’elle fort, on voit 
monter une vapeur denfe qui prend 
Feu promptement dans Pair ouvert, 
fi l’on: en approche une chandelle al- 
lumée. Si Pon continue l'opération 
en ayant foin quele Feu foit toujours 
vif, on tirera de cette matiere un 
Phofphore ;.qui s’il n’a pas toute la 
folidité de celui qui fe tire des parties 
des animaux , en approchera de fort 

11 Partie. 
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près à plufieurs égard. Enfin aprèsla 
fépäration de cette matiere lumineu- 
fe , il refte dans la cornueun charbon : 
très- -noir tel que celui qui a été dé- 
crit ci-devant, où il y aura à la vé- 
rité beaucoup huilé noire inflam- 
mable, mais où l’on ne pourra dé- 
couvrir aucun fel fixes 

Conelufien de: Par tout ce qui vient d’être dit. Fr 
De. Ra fe nous connoifflons les parties, qui fe. 
tout ce qu'il y trouvent-naturellement dahs les Vé- 
a de combuf- 
tibie dans les gétaux ; & qui prifes féparément, ou 
plantes, toutes Ébnible ; {ont telles , que 

quand on les approche du Feu, elles: 
s’'enflamment ; & fervent à continuer: 
ou à nourrir ce Feu, jufqu’à à cequ’el- 
les foient entierement confuméesi;: 
nous connoiffons auf celles qui pro- 
duifent bien le même effet, mais 
que l’art tire des Végétaux ou pro 
duit dans: eux, Nous favons donc: 
certainement ,: qu ‘entre ces pañties 3. 
Peau , les efprits qu'on appelle natifs, 
lés. fels quels qu'ils foient ; &c’la. terre, 
font des Corps qui peuventêtre é- 
chauflés, & par confequent peuvent 
recevoir du Feu dans leur fubftance, 
le retenir, le conferver afflez long- 
tems, mais avec certaines différences 

À 



; ee Un FE U. St: 
qui ont été indiquées ci-devant, & 
lé communiquer même à d’autres 
Corps fuivant qu'on le juge à pro- 
pos. La terre & les fels fixes des 
Végétaux expofés à un Feutrès vio-: 
lent, peuvent aufli devenir rouges- 
blancs, & conferver pendant quel- 
quetems cette couleur éclatante ; mais 
cependant il n’y a aucune de ces qua- 
tre parties que le Feu puifle enflam- 
mer & confumer , comme celles qu’on 
appelle proprement les alimens du 
Feu. Ily a enfuite dans les plantes, 
des huiles de diverfes efpéces, des 
baumes:, des gommes qui y font ren-.. 

fermées , des réfines & des gomme’ 
réfines qui font un compofé de gom- 
mes & de réfines ; ces cinq efpèces 
différentes de parties peuvent auffi: 
être échauftées par le Feu, le retenir: 
lông-tems , le communiquer à d’au- 
tres Corps, & cela fans-ignition & 
fans inflammation 3 mais «expofées 4 
un plus grand Feu elle fe fondent; 
elles bouillent, & elles peuvent fer-: 
vir d’aliment à la flamme &au Feu; 

_ cependant lorfqu'elles brulent , : la: 
Flamme ne confume-que ce qu'elles! 
ont d'huile ; le réfte n'étant préique: 

C ij 
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que de la terre, n’eft affecté par le 
Feu que comme ces autres parties 
terreftres dont il a été parlé. 
Enfin les efprits des Végétaux; 

produits par la fermentation & les 
huiles qu’on tire après ces efprits des 
plantes fermentées; les efprits & les 
huiles qui font une production de 
la putréfaction ; toutes ces liqueurs 
bien purifiées, font toujours entiére- 
ment inflammables. Nous fommes 
donc convaincus par les expériences 
les plus évidentes, & très-fouvent 
réitérées , que les feules huiles des Vé- 

. gétaux, quelles qu’elles foient , conf- 
tituent cette matiere dans les plantes 
qui, fans laddition d’aucune autre 
partie, peut être agitée par le Feu, 
au point que de former avec ce Feu 
une véritable Flamme qu’elle confer- 
ve auffi long-tems qu’il lui refte de 
fon huile, car la Flamme confume 
cette huiles, & dès qu'il n’y en a plus 
la Flamme s'éteint. Quoique cette 
huile foit contenue dans les plantes 
en différentes manieres, & puifle être 
fort changée par diverfes caufes, ce- 
pendant elle demeure toujours in- 
flammable, de la maniere que je l'ai 
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expliqué, pendant tout le rems qu’el- 
le demeure huile. La fermentation ét 
la putréfaction attenuent ces huiles 
au point que d’en faire des efprits fi 
fubtils, qu'ils peuvent fe mêler avec 
l’eau , & cependant ces mêmes efprits 
teftent entiérement inflammables, & 

produifent tous les mêmes effets que 
les véritables huiles confiderées com- 
me aliment du Feu. Quand on à fé- 
paré du Corps entier d’une plante, 
ou de chacune de fes parties prifes à 
part, tout ce qui eft véritablernent de 
nature hideufe, ce qui refte après 
cette opération, ne peut par aucun 
art ou aucun moyenconnu, étreren- 
du propre à s’enflammer ou à nour- 
rir la Flamme; cependant les parties 

_ aqueufes, fpiritueufes, falines & ter- 
reftres , lorfque l’huile dont elles font 
encore impregnées, vient à brûler , 
font mues , agitées & élancées par le 
Feu, & produifent par-là un très- 
grand frottement au milieu de la flam- 
me. Les parties ainfi agitées font que 
le Feu s'applique avec plus de vio- 
lence aux autres Corps ; elles deffen- 
dent même lhuile pendant quelque 
tems & empêchent qu’elle ne foit d’a- 

C iij 
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bord confumée par la Flamme ; cela 
eit caufe que la matiere qui nourrit 
le Feu, ne fe diflipe & ne s’exhale 
pas trop tôt. 

.. Si l’on fait bien attention à tous 
ees effets, on fe convaincra aifément 
que la force du Feu qui confume les 
Végétaux ne dépend pas du feul Feu 
élémentaire ; & de l’huile que ce Feu 
allume , mais qu’elle dépend princi- 
palement de ces autres parties incom- 
buflibles, agitées très-rapidement 
dans la fphere d'activité de ce Feu. 
De-là vient, que quand le Feu élé- 
mentaire n’agit que fur le plus par- 
fait des Corps combaftibles, je veux 
dire fur de Alcohol bien pur, il ne 
produit pas des effets fi violents, ni 
une fi. grande chaleur, que quand il 
agit, par exemple für du charbon fof- 
file, dont la plus grande partie n’eft 
pas inflammable, Un morceau de bois 
de pin, encore bien pénétré de fon 
huile, fait auffi un Feu beaucoup plus 
violent que fon huile feule, lorfqu’el- 
eft bien purifiée & féparée avec tout 
le foin pofhble prefque de toute ma- 
tiere qui n’eft pas inflammable. Ce- 
la fait voir la vérité de cette efpéce de 
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paradoxe, c’eft que quand quelque 
-matiéreentierement inflammable brû- 

- le feule , elle produit fouvent moins 
de Feu que quand elle eft mêlée avec 
squelqu'autre: Corps qui n’eft pas in- 
flammable, De là vient que l’Auteur 
de la nature n’a créé nulle part aucun 
Corps entiérement inflammable fé- 

‘paré de tout autre, & qu'il a caché 
tous les Corps deicette efpèce dans 

* la fubftance des autres Corps/non 
-combuftibles, quileür aident à pro- 
‘duire de plus grands effets. Comme 
ceci eft d'une très-grande importan- 
ce pour le fujet que nous traitons, je 

“yai tâcher d'en értié une jufté idée 
Lorfqu'on met du bois huileux far 
un'brafier ardent , il n’y a que l’huile 
dont'il eft pénétré ; jointe au Feu qui 
puiffé produire de la Flamme , & qui 
en produife en effet. Cette Flamme 
ainfi produite fe promenant fur la fu- 
-perficie duibois, faifit, brûle; con- 
fume :& convertit: én'une nouvelle 
*Flämme toûte l’huile fur laquelle elle 
peut apir à découvett ; parlà elle fe 
foutient & s’augmente continuelle- 
ment aufli lonp-tems que l’huile ef 

-expofée à fon aétion. Cependantcom- 
C iüüÿ 
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mé la térre & les fels font joints in- 
timément à cette huile, ils font divi- 
fés en très petites parties par la ra- 
pidité du Feu, & agités avec plus de 
violence au milieu de la Flamme que 
Phuile même ; agitation prefque plus 
rapide que tout autre qui nous foit 
connue, Le frottement violent de 
toutes ces parties dures, & qui font 
comprimées étroitement par l'Atmof- 
phere, attire de nouveau Feu, & Île 
rend beaucoup plus ardent & plus 
abondant dans cet endroit, ce qui 
fait que l’huile en eft de nouveau 
plus agitée; on conçoit par là quelle 
doit être la vivacité de ce Feu une 

- fois allumé. Pendant que cela fe pañle, 
toute la fubftance si morceau de 
bois qui a.été mis fur le brafier, s’é- 
chaufle, fe fend, fe dilates ce qu’el- 
le renferme d’élaftique en fort avec 
violence, fon huile fondue fe fait 
pañlage ; & fert à fournir fucceflive- 
_ment une nouvelle matiere à l’action 
du Feu. Quand ce n’eft que de 
l'huile bien purifiée qui brûle, alors 
les parties huileufes qui fe trouvent 
feules, font bien agitées très-rapi- 
dement en tout fens par les élémens 
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du Feu, mais quoiqu’elles foient flé- : 
Xibles & tenaces, elles font certaine- 
ment plus molles, ainfi elles ne font 
pas fufceptibles d’un fi grand frotte- 
ment, ni ne produifent pas un Feu fi 
violent; elles brûleront plus vite il 
eft vrai ; mais leur impétuofité fera de 
courte durée , & ne raflemblera pas 
le Feu fi fortement. Je crois qu’en 
voilà affez fur l'aliment que les Vé- 

: gétaux fourniflent au Feu. 
Nous devons à préfent examiner 

avec foin de quelle maniere la na- 
ture opere, lorfque eette matiere vé- 
gétable , dont il vient d’être ample- 
ment parlé, nourrit le Feu à l’action 
duquel elle eft expofée. J’ai beaucoup 
travaillé pour découvrir ce qui en eft, 

De la mas 
niere lont fe 
Feu ef? entre= 
tenu jar ce 
Aliment, 

Mes recherches m'ont enfin appris, . 37 

premierement que toutes ces parties 
des Végétaux qui peuvent avec le 
Feu former une véritable Flamme, 
font telles qu’on peut les mêler en= 
#emble, lors fur-tout qu’elles font 
bien pures & fimples. L’Alcohol par 
exemple qui eft le feul Corps parfai- 
tement inflammable qui nous foit 
connu, quelle que foit la matiere 
avec laquelle on lait ME ,fe mê- 

Y 
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le intimement, pourvu qu’il foit biem 
pur, avec toute autre efpéce d’Al- 
coho!, & cela fans qu'on y remar- 
que aucune différence après le mé- 
linge. Les diverfes huiles, bien pu- 
res & dégagées de tout Corps étran- 
ger, fe mêlent aufli entr'elles, com- 
me toutes fortes d'expériences nous: 
en convainquent. J'avoue que par 
une difällation long-tems foutenue,, 
on tire de quelques matieres demi- 
foffiles ; telles que le fuccin, des: 
huiles qui fans fe mêler, forment des 
couches les unesau-déffus des autres 5: 
mais il eft connu que les plus-pefan+ 
tes de ces huiles exprimées par le 
plus grand Feu, ne contiennent pref- 
que que la maffe fondue &c fort mêlée: 
du Corps fur lequel on a travaillé; 
& d’ailleurs je ne parle ici que des 
feuls Végétaux ; & il me fuffit pour 
le préfent, que toutes les huiles des 
Végétaux foient telles qu’on puifle 
lés mêler & en former un liquide ho- 
mogène,. où l’on aura peine à re- 
marquer aucune différence. Toutes 
fortes d’huiles bien purifiées, & de 
PAlcohol très-pur, peuvent encore 
fe mêler fi bien enfemble dans un inf- 

4 
EL: 
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tant, que le mélange qui en réfultera 
fera parfaitement homogène, fans 
qu’on y puifle remarquer la moindre 
‘diverfité avec les meïlleurs microfco- 
pes. Cependant ce que je dis ici 
fuppofe qu’il n’y a pas une feule 
goute d’eau dans l’Alcohol ou dans 
Phuile, car alors ce mélange feroit 
impoffible. Le. camphre même qui 
“eft un des Corps végétables entiére- 
ment combuftibles, fe diffoud par- 
faitement non-feulement dans l’AI- 
cohol, mais encore dans toute huile 
bien pure. Les autres parties folides 
des Vepétaux qui‘font tout-à-fait in- 
flammables ,peuventauffirêtre mêlees 
avec les huiles &ravec l’Alcohol, & 
cela plus intimément à proportion 
qu’elles font plus inflammables. On 
trouve conftamment que cela a liew 
par rapport aux réfines ; aux  beau- 
- mes , aux gommes-réfines.:Ainfrme- 
?lées ces parties peuvent être rendues: 
“fluides parun Feu doux ; ouelles fe 
- diflolvent d’elles- mêmes. Le cam- 
iphre , par exemple, fe fond d’abord 
fur un petit Feu! les beaumes, les 
-colophores, les réfines!, avec quelle- 

+ facilité ne fe diffobvent-elles pas ?2IL 
| CG vj 
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faut remarquer qu'il y a plufieurs de 
ces liquides combuftibles qui ne peu- 
vent pas être glacés par aucun froid 
connu jufqu’a préfent ; on en a une 
preuve dans l'huile de lin & dans plu- 
fieurs autres. Une autre chofe qui ne 
mérite pas moins d'être obfervée, 
c’eft que tous ces fluides, parfaite- 
ment inflammables, foit purs, foit 
-mêlés enfemble , ont leurs parties ad- 
hérentes les unes aux autres par une 
vilcofité ténace, qui s’oppofe fenfi- 
blement à leur féparation. Qu'on 
examine l’Aleohol, le plus fubtil des 
fluides qui foit connu , on découvre 
que fes parties font autant de petits 

- filets qui s’attachent aux doigts quand 
on les manie ; quand on le mêle avec 
de l’eau, on voit alors que fes parties 
endant à refter adhérentes les unes 

“aux autres, fe gliflent au milieu de 
l'eau fous la forme de petités an- 
guilles , qui par leurs replis {ont une 
preuve de la ténacité dont il s’agit. 
Si l’on détrempe quelques huiles avec 
de PAlcohol, on voit aufli de fem- 
blables filets. Une autre remarque 
qu'il y a à faire, eft que toutes les 
huiles qui paffent pour inflammables, 



| pu FEU: 61 
brülent plus promptement, plus par- 
faitement, avec moins de fumée, & 
laiflent moins de cendres après leur 
combuftion, à proportion qu’elles 
font moins épaifles, &.que leur fub- 
tilité approche plus de celle de l’'AI- 
cohol. Une expérience conftante 
nous en convainc ; mais aufli la 
Flamme que ces huiles produifent, eft 
plus foible à proportion qu’elles font 
plus fubtiles. Voilà donc des expé- 
riences concernant la nature de l’a- 
liment du Feu, qui ont toujours le 
même fuccès: nous pourrons peut- 
être nous en fervir utilement pour 
avancer.quelque chofe de jufte br la 
maniere dont le Feu agit fur fon ali- 
ment, & fur la maniere dontilen eft 
affe@é à fon tour. Ici encore je ne 
conclurai rien qu’à l’aide d’une fuite 
d'expériences: 

ExPÉRIENCE JL 

Si l’on met dans un vaifleau de 
cuivre, cylindrique & bien net, le 
liquide le plus inflammable de tous 
ceux qui nous font connus ; Je veux 
dire de l’ Alcohol bien purifié &froid, 

Comrens 

lAlcobel 
éteint le 
Feu ço la 
lammes 
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& qu'on y plonge tout d’un coupure 
allumette en Feu ; on croira que PAl- 
cohol s’allumera ; rien moins que 
cela ; au contraire l’'allumette s’étein- 
dra d’abord comme fi on la plongeoiït 
dans de l’eau pure; mais voici une 
chofe à quoi on s’attendroit moins 
encore. Qu'on prenne un charbon: 
bien ardent , & qu’on le plonge 
promptement dans ce même Alco- 
hol ; qu'arrive-t'il® Il s'éteint de: 
même, tout comme fi on le plon- 
geoit dans de l’eau froide. Mais qu’on: 
ait une allumette en Feu dans une 
bonne partie de fa longueur, &qu’or: 
en plonge un bout dans PAlcoho!, 
de façon qu’il y ait encore une par: 
tie de la Flamme au-deflus de la fur 
face de PAlcohol ; alors PAlcohot 
qui eft attiré dans l’allumette, come 
mence à brüler, & bientôt aprèstous | 
te fa furface eften Feu. 

U 

COROLLAFRE I. 

El paroit chirement par cette ex- 
périence, qu'un Feu ardent ne peut 
enflammer la plus combuftible de 
toutes les matieres connues, {1 c& 
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_n'eft dans fa fuperficie qui eft conti- 
gue à l’air 5, & qu’au contraire il s’é- 
teint entierement lorfqu’on l’enfonce 
tout entier dans la fubflance de cette: 
matiere inflammable, fans qu'il ait 
aucune communication avec l'air qui 

eft autour. :C’eft-là un phénomène 
très-remarquable , & auquel on n'a 
prefque pas fait attention. 

CORCGLLAIRE 2. 

Il n’eff donc pas vrai que le Feu 
allume fi aifément même ces Corps: 
qui font les plus inflammbles, 

Ex PÉRIENCE IL. 

Si l’on remplit le même vaiffeau 
Be à il a été parlé dans l’expérience 
précédente , d’Alcohol bien pur, & 
qu’on ait foin d’échauffer cet alcohol 
jufqu’à ce. qu'on le voie fumer ; fi 
alors on approche de cette fumée une 
allumette en Feu, cette vapeur s’al- 
lume d’abord, & la Flamme s’étend 
parfaitement fur toute la furface de 
l’Alcohol échauffé ; mais elle refte 
exattement {ur toute l'étendue de 

? De quille 
maniere l’ Al- 
cobol conferve: 
la Flamme cr 
le Feu. 
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cette fuperficie, comme fur une ba. 
fe ferme: quelque moyen qu'on em- 
ploye, on ne parviendra pas à en+ 
flammer la mafle de l’Alcohol qui eft 
au-deffous de cette fuperficie. On 
voit que toute cette maffe refte en+ 
tiere, tranfparente & fans être en 
Feu ; il ne femble pas même que la 
Flamme qui eft au-deffus la touche, 
& elle n’en confume que Îles efprits, 
qui, féparés par la chaleur du ref- 
te du liquide, s’élevent & parvien- 
nent jufqu’à la fuperficie contigue à 
Pair. Ge font là les feuls efprits qui 
s’allument & qui s’enflamment da- 
bord. Il n’eft pas poflible d’en allu- 
mer plufieurs en même tems, excep= 
tés ceux-là, qui étant élevés au-def- 
fus des autres, peuvent s’exhaler dans 
Pair: c’eft ce que j'ai vu bien clai- 
rement ; car #1 l’on allume lentement 
de l’alcohol froid au-deflus de fa fu- 
perficie, en approchant une allumet- 
te, de la maniere que j'ai indiquée, 
c’eft-à-dire ; de fäçon qu’une portion 
encore allumée foit au-deflus de la | 
fupérficie de lalcohol; alors il ne 
fe produit qu'une Flamme douce, 

très-foible & fort petire. Mais 



PAlcohol eft échauffé auparavant, 
il s’exhale de tous les points de fa 
fuperficie une grande quantité d’ef- 
prits, & alors la Flamme eft d’a- 
bord pe violente, plus forte & plus 
grande, parce qu'il ÿ a plus d’efprits 
dans Pair que la Flamme peut allu- 
mer. Ainfi donc l’Alcohol donne 
toujours plus de Flamme à propor- 
tion quetoute fa mafle eft plus échauf- 
fée ; & fi on l’'échauffe ju{qu’à le fai- 
re bouillir, é’eft alors qu'il donne 
la plus forte Flamme. $i l’on fait 
enforte que les efprits qui s’exha- 
lent de cet Alcohol bouillant, foient 
reteñus:dans une-efpace affez étroit, 
& qu’on y introduife une chandelle 
allumée , aufli-tôt tout cet efpace 
rempli, de vapeur, prend Feu, & 
on y Voit briller une legere lumiere 
qui dure un inftant, & qui defcend 
d'abord fur la furface du vafe qui 
contient lalcohol; dès qu'elle y eft 
parvenue, la Flamme couvre telle- 
ment cette fuperficie, d’où un mo- 
ment auparavant les efprits s’exha- 
loient librement dans Pair, qu’il ne 
peut plus alors s’en difliper aucun 
ni fe répandre aucune exhalaifon 
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combuftible dans Pefpace dont Ÿe 
“viens de parler : tous ces efprits font 
forcés à n’agir plus que dans la Elam- 
me qui occupe cette fuperficie ;: & 
‘ils entretiennent cette Fläamme:juf- 
‘qu'à ce qu’enfin ils foïent changés 
en une matiere qui n’eft plus Alco- 
hol. Je me fuis convaincu de la-vé- 
rité de ce que j'avance ici par:des 
obfervations réitérées & attentives, 
I} faut remarquer que cette Flamme 
fubfifte dans le vaiffeau aufi long- 
tems qu’il y a la moindre goute d’AI 
cohol, & elle ne cefle qu'après qu'il 
eft tout confumé en un moment par 
cette Flamme qui n’agit que fur la 
fuperficie qui eft contigue’à l'air. 
Plus donc cette fuperficie eft éten- 
due , plus vite auffi fe fait la confom- 
tion. Aiïinfi nous connoiflons deux 
moyens d'augmenter la Flamme, & 
ar conféquent d’accélerer la con- 

fomtion de l’Alcohol; c’eft de le fai- 
re cuire fur le Feu, & de ln don- 
ner plus de fuperficie en le répan- 
“dant dans un vaifleau dont le fond 
foit fort large. Au refte après que 
PAlcohol eft entierement confumé 
par la Flamme, il ne dépofe aucunes 



| DU FE U. 67 
fèces ; 1l ne laiffe même aucune ta- 
che s'il eft bien pur. On ne voit 
non plus aucune fumée fur la fuperfi- 
cie de fa Flamme. Si l’on place au- 
deflus de cette Flamme un papier 
blanc & bien net, il n’eft point noir- 
ci par de la fuye ; il contracte feule- 
ment quelque humidité. Cependant 
-on {ent une odeur femblable à celle 

.d'Alcohol. Lorfque l’Alcohol brü- 
le dans un endroit où l'air eft tran- 
quille, fa Flamme a une figure co- 

nique, parce que le Feu étant le plus 
grand vers le centre , il éleve là avec 
plus de force l'air qui eft au-deflus ; 
au lieu que moins condenfé, & par 
conféquent plus foible vers les bords 
de fa bafe, il a là moins de force 
pour élever l’air. Cette Flamme pa- 
roit bleue au premier coup d'œil, 
mais quand on l’examine avec foin, 
on trouve que fa bafe eft à la vérité 
toujours bleue, mais que vers fon 
fommet elle eft de deux couleurs; 
l'intérieur de fa pointe eft toujours 
jaune , & l'extérieur eft de couleur 
bleue. Enfin ce qu'il y a de plus fin- 
gulier dans cette expérience & de 
plus digne d’attention, c’eft que fi 
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Pon plonge dans lAlcohol lorfqu’il 
brûle avec le plus de force, un char- 
bon bien ardent, ce charbon s’éteirit 
auffi-tôt fans pouvoir retenir fon Feu 
au milieu de PAlcohol, La raïfon de 
cela eft, qu’un charbon pour être ar- 

_ dent , demande un dépgré de Feu 
beaucoup plus grand que celui qui 
eft dans l’Alcohol bouillant , & qui 
eft cependant le plus grand que PA. 
cohol puifle acquérir. Le charbon 
ardent jetté dans l’Alcohol, perd 
donc dans cette liqueur qui eft plus 
froide, ce furplus de chaleur qui luï 
étoit néceflaire pour le conferver en 
Feu; par conféquent il s'éteint, où 
il eft réduit à une chaleur de 180 dé- 
grés, qui eft à peu près celle qui 
fait bouillir l’Alcoho! ; avec un tel 
dégré de chaleur, on ne pourra ja- 
mais allumer aucune matiere combuf- 
tible, c’eft-à-dire, faire que l'huile 
qu’elle renferme produife un Feu qui 
{oit lumineux : & comme ce char- 
bon qui eft entiérement plongé dans 
l'Alcohol , n’a aucune communica- 
tion avec l'air extérieur, il ne pour- 
ra pas non plus allumer cet Alcohol: 
il lui communiquera fimplement au 
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| premier moment plus de mouvement, 
| ce qui lui fera jetter plus haut fes ef- 

puits, & qui augmentera la Flamme, 
pour cetems-là, comme je lai déja 
expliqué. Mais fi ce charbon ardent 
eft mis dans l’Alcohol, de façon qu'il 
y en ait une partie qui foit au-deflus 
de la fuperficie de la liqueur , & con- 
tigue à l'air, alors il brulera aflez 
fortement avec l'Alcohol. 

ExPÉRIENCE LIL 

J'ai travaillé autrefois long-tems à Exwneu de 
découvrir quelques expériences aflez Ab % 
fenfibles qui me fffent connoître de 
uelle maniere le Feu agit fur ce qui 

lui fert d’aliment. Enfin je fuis par- 
venu à ce que je cherchois , & voi- 
ci comment. J’allume dans ce même 
vaifleau cylindrique de cuivre, dont 
il a été parlé, de l’Alcohol bien pu- 
rifié & échaufté ; je place enfuite ce 
vafe fur unetable, dans un lieu tran- 
quille, & je le couvre d’un grand 
vafe de verre qui eft un des plus 
grands récipiens que les Verriers 
puiffent faire pour des ufages Chy- 
miques : ce vafe a la forme d’une cu- 
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curbite; j'en ai enlevé le fond par 
une fection orbiculaire, faite avec 
tout le foin poflible, de façon que 
c’eft à préfent une véritable cloche; 
dans fa partie fupérieure, là où ce 
vafe fe rétrécit, il y a une ouver- 
ture où l’on peut introduire le petit 
doigt ; fon ouverture inférieure eft- 
de 10 pouces de diamètre. Lorfque 
cette cloche, qui doit être bien tranf- 
parente & de verre pur, couvre le 
vafe où brûle l’Alcohol, on voit clai- 
rement tous les phénomènes rap- 
portés dans l'expérience précédente. 

Flle donne La premiere chofel qu'il faut re- 
sgye Vapeur 2 ‘ fabrite  & Marquer, c’eft que la Flamme renfer- 
très limpide mée au-dedans de cette cloche, en 

rend toute la fuperficie opaque, auf- 
fi long-tems que la cloche refte froi- 
de. Mais dès qu’elle commence à 
s'échauffer, on voit qu'elle-recouvre 
fa tranfparence. Quoique l'on regar- 
de avec toute l'attention poffible, 
on n’apperçoit aucune fumée dans 
toute la capacité de la cloche, l’air 
y conferve toute fa pureté, & com- 
me le vaiffeau qui contient l’Alco- 
hol eft cylindrique, la Flamme refte 
parfaitement uniforme depuis le com- 
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mencement jufqu’à la fin, autant au, 
“moins qu'on en peut juger à la vue 
fimple. Cependant on voit découler 
en dedans de la cloche, & le long 
de fes paroîs inférieures, des goutes 
formées en filets, à peu près comme 
celles que donnent les efprits qu’on 
diflille. | 

‘Cependant ces goutes ne font pas cé même 
des vrais efprits de l’'Alcohol,car elles “7*#** 

, n’ont que le gout de l’eau. Pour s’en 
convaincre mieux encore, il n’y a 

qu'à examiner la vapeur fubtile qui 
-s’exhale par l'ouverture fupérieure 
de la cloche; fi cette vapeur étoit de 
l’Alcohol difperté par la chaleur , elle 
prendroit d’abord Feu à Papproche 
de la Flamme, comme cela s’eft vu 

» dans l'expérience précédente ; mais 
… bien loin de-là, fi l'on expofe à cette 
_exhalaïfon une allumette qui brûle, 
_elle s'éteint tout comme fi on lexpo- 
foit:à une exhalaïfon d’eau. Si l’on 
met cette:allumette fous la cloche de 

verre, & qu’on la retienne dans cette 
efpace qui eft rempli tant de fa pro- 
pre vapeur que de celle de l’Alco- 

. hol qui brûle ; elle refte allumée juf- 
qu'à ce qu'elle foit entierement: con- 
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fumée; mais elle n’enflamme point 
cette vapeur qui fort de Alcohol, : 

qui s’enflammeroit cependant fi après 
avoir paflé par la Flamme elle avoie 
retenu fa premiere nature d’Alcohol. 
Il paroïît par-là que la matiere la 
plus inflammable qui foit connue, 
eft changée lorfqu’elle eft convertie 
en Flamme, ou lorfqu’elle fert véri- 
tablement d’aliment au Feu, en une 
autre matiere , qui après ce change- 
ment ne peut plus nourrir le Feu, 
& n’eft qu’une efpéce d’eau, autant 
au moins que nous en pouvons ju- 

er. Cette eau étoit-elle auparavant 
LH l'Alcohol, fans qu’on put l'en 
féparer que par ce feul moyen ? Ou 
le Feu qui brûle l’ Alcohol l’a-tilréel- 

: lement converti en eau pure ê Ou en- 
fin, eft-ce que l'air a fourni cette eau 
pendant que PAlcohol brüloit ? Ikn’y 
à que des expéfiences qu’il faut enco- 

| 

re faire avec toute la prudence pofi- « 
ble qui puiflent nous apprendre ce 
que nous devons penfer à cet égards ! 
Pour cela il faut prendre de l’'Alco= * 
hol d'où l’on ait féparé auparavant # 
toute l'eau qu'il étoit poflible d’en 4 
léparer ;.6 cela en le diftillant dans : 

un, 
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‘an vafe fort haut, où l’on a mis du 
{el alcali fixe de tartre bien {ec : dans 
toutes-mes expériences je me fers de 
cet ns de parce que je fçai com- 
ment l'e4u s’unit étroitement aux ef- 
prits de Vin purs, & quell: peine il 
‘#aut pour Ven féparer. J'ai vu enfuite - 
que M. Geofroi le Jeune, qui à tout 
le génie, & toute la capacité nécef{- 
faire pour réuflir en ceci, a donné 
fur cette matiere, dans les Mémoi- 
res de PAcadémie des Sciences de 
1715, des Obfervations exactes & 
très-ingénieufes; & qui quoique fai- 
tes dans un autre but, confirment 
-manifeftement les découvertes que j'a= 
vois faites, en fuivant la méthode 
que Je viens de décrire. J'étois fort 
curieux de fcavoir en quoi confifte le 
changement phyfique qui arrive à 
une matiere inflammable, lorfqu’ex- 
polée à l’ation du Feu, elle pro- 
duit la Flamme ou le Feu le plus pur 
& encore , ce qui arrive au Feu mê- 
me, lorfque cette matiere combufti. 
ble fe change avec lui en Flamme à 
-J’efperoïs que fi une fois je pouvois 

- parvenir à connoître cela comme il 
-faut, je me ferois ouvert une route 

IL, Partie, . D 
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qui me conduiroit à une connoïffan<+ 

ce plus exacte de la nature du Feu. 
Pour cela j'ai préparé une matière 
qui brûlée dans un vafe cylisdrique, 
& par là même obligée de Pañler par . 
la Flamme qui en couvre exacte- 
ment la fuperficie, eft employée tou- 
te entiere à nourrir la Flamme, & fe 
convertit elle-même toute en flamme 
fans fumée , fans fuye & fans laifler 
aucunes féces. J’ai vu cette matiere 
enflammée dans un air pur , fans le 
quel il ne peut y avoir de Flamme, 
{e convertir en Flamme; j'ai vu cet- 
te Flamme donner une vapeur très- 
liquide qui fe réfoud en eau, ou du 
moins qui produit de l’eau. Voilà 
jufqu'où je fuis parvenu , je n'ai pas 
pu aller plus loin. Si cependant j'a- 
vois autant de loifir que d’envie de 
poufler mes connoiflances à cet é- 
gard, je tâcherois de découvrir par 
de moyen des cloches de verre, la 
quantité d’eau qui fe produit ici; 
parce que j'ai vu que la plus grande 
partie de lAlcohol fort par l’ouver- 
ture d’en haut. Il faudroit fufpendre 
au-deflus de cette ouverture une au- 
tre cloche femblable, afin que cette 
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vapeur en la rencontrant, fe con- 
denfâr, fe raffemblât & devint fenfi- 
ble. Sur cette feconde , il en faudroit 
fufpendre une troifiéme , & continuer 
ainfi jufqu’à ce qu’on raffemblat tou- 
te la vapeur. On devroit choifir pour 
cette exemple un tems très-froid, 
afin que la vapeur fe coagulât d’a- 
bord, & que même elle fe gêlât au 
haut de la cloche fupérieure ; il fau- 
droit aufh choifir un tems & un lieu 
fec & tranquille. Je fuis perfuadé 
que l’on parviendroit par-là à la dé- 
couverte d’une chofe qui mériteroit 
fort d'être connue des Phyficiens, 
& qui feroit d’une très-prande utilité 
aux Chymifles. Je fçai que M. Geo- 
froi conclut de fon expérience, que 
l'eau qu'il a tirée par le moyen de la 
Flamme, de l'Alcohol pur, mon- 
toit à plus de la moitié de la quanti- 
té d’Alcohol qu'il a employé; & il 
eft für que c’eft ce qu'il a vu: mais- 
cet habile Chymifte fait-il de quelle 
quantité d’eau l'air peut être chargé 
fans que cela paroïfle ? Comment cet- 
te eau pañle, fans qu’on s’en apper- 
goive, de l'air dans les Corps falins, 
fecs & fpiritueux, où elle s'infinue 

D ï; 
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d’une façon fi fubtile qu’elle jette paf 
là les Obfervateurs dans l'erreur ê Si 
par exemple l’on brüle du fouffre bien 
fec, la Flamme bleue qu’il produit , 
poufle des exhalaïifons qui remplif- 
ent un très-grand efpace, & qui 
donnent le plus àcre de tous les aci- 
des, fi l’on peut les raffembler; dans 
un tems fec cet acide eft en moindre 
quantité, mais aufli eft-il beaucoup 
-plus fort. Lorfque l'air eft chargé de 
nuages & d’humidités, la liqueur 

qu’on peut tirer du fouffre qui brûle 
{ous une campane, .eft en grande 
NI 
* 

quantité, mais en même-tems très- 
aqueufe. Quand ce fouffre eft dans 
un vafe bien net, on en fépare auffi 

_ Elle donne 
encore quel- 

par le moyen d’un Feu doux , une 
grande quantité d’eau infipide, & 
de ce quirefte, on en tire une petite 
quantité d’un liquide épais & très- 
acide. Dès qu’on expofe ce liquide 
pur dans un large vaiffeau à Paction 
de lair, aufli-tôt de l’eau fe joint à 
cet acide, en augmente le poids & 
la maffe, le détrempe, laffoiblit, 
l’énerve. Peut-être que la même cho- 
fe arrive aux. efprits pendant qu'ils 
brûülent, Tout cela m'a rappellé le 
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langage des anciens Alchymiftes qui gwanrre chofer 
donnoient à l’efprit moteur, ou rec-7, HIT 
teur, le nom de fils du Soleil, defense 
Créature du Feu, de Feu interne des 
chofes. Cet efprit n’eft-il point ce 
qu'il y a d’entiérement & de pure- 
ment inflammable dans les Corps, 
dont il he fait qu’une très- petite par- 
tie , diftribuée dans une grande quan- 
tité d’eau à laquelle eile eft intimément 
unie, &. qui avec le Feu produit la 
Fiamme ©? Ceft ce principe fi fubtil 
qui échappe toujours à nos recher- 
ches, & qui eft environné de tant 
de difficultés, que nous travaillons à 
découvrir. Quant à moi, j'avoue que 
fatigué de toutes les peines que j'ai 
prifes pour cela, il y a‘long-tems que 
jé n'ai rien défiré avec plus d’ardeur 
que de connoïtre la vraie nature de 
ce qu’il y a de véritablement inflam- 
mable dans l'Alcohol ; parce que je 
favois que j'avois en cette liqueur 
une matiere parfaitement inflamma- 
ble : mes expériences m’avoient mê- 
me appris depuis long-tems que les 
autres Corps ne font inflammables 
qu’autant qu'ils ont de cet Alcohol, 
ou de quelqu’autre matiere qui lui ef: 

D üj 
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très-femblable en fubtilité ; & que 
cette matiere fubtile en étant féparée!, 
la matiere épaifle qui refte n’eft plus 
inflammable. Je me réjouiflois donc 
dans lefpérance que fi une fois je 

- pouvois connoître cela dans lAlco- 
hol, je comprendrois aifément com- 
ment le Feu peut être nourri par les 
autres Corps combuftibles ; mais quel 

ne fut pas mon étonnement, lorfque je 
vis que lAlcohol étoit converti par 
la Flamme en une, vapeur où je ne 
retrouvois plus ce même Alcohol 
après qu’il avoit brûlé, &’que tout 
ce qui me reftoit, n’étoit que de 
Peau pure! Je reconnois donc qu'il 
y a ici des bornes au-de-là defquel- 
les il ne m'a pas été permis d’aller. 
Tout ce que nous favons, c’eft que 
l'aliment qui a été eonfumé par le 
Feu, laifle de Peau, & que quant à 
Jui il devient fi fubtil, que fe difper- 
fant dans le cahos de l'air, 1l ne tom- 
be plus fous nos fens, 

ExPÉRIENCE IV. 

Produfion Cette nouvelle expérience confir- 
momentince 

d'une Fam. Meta encore plus clairement ce que 



Du Fe. 79 | 
je viens de dire fur l'aliment du Feu. serrèrpure; 
Je mets donc dans un rechaud de ; 
terre un charbon ardent, bien net, 
&:qui ne donne aucune fumée; le 
réchaud doit être aufli net & bien fecs 
Je place fur ce réchaud une petite 
écuelle de cuivre propre, fa profon- 
deur eft d’un pouce, & fon fond a 
cinq pouces de diamètre, Je verfe 
dans cette écuelle, à la hauteur d’un 
demi pouce, de l’Alcohol de vin 
bien purifié; & d’abord je place def- 
fus la cloche de verre, dont je me 
fuis fervi dans lexpérience précé- 
dente. On voit bientôt que le Feu 
fait bouillir affez fortement lAlco- 
hol qui eft dans l’écuelle, mais fans 
que cet Alcohol s’enflamme, & fans 
qu'il répande aucune fumée vifible 
dans l’efpace que renferme l4 cloche 
qui eft au-deflus ; & même , quoique 
les exhalaifons qui fortent de cet Al- 
coholbouillant, partent d’une fuper- 
ficie fi étendue , cependant on ne voit 
fortir aucune vapeur par l'ouverture 
qui eft au haut de la cloche ; mais fur 
les côtés de cette cloche, & princi- 

. palement vers le bas ; on apperçoit 
au bout de quelque tems des gouttes 

D iii) 
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qui découlent par filets à peu près: 
comme des efprits.. Après qué l’ébul- 
lition a fait évaporer une partie affez 
confidérable de l’Alcohol, je place à 
l'ouverture .fupérieure une allumette 
en Feu qui s'éteint au lieu d’allumer 
Y Alcohol qui voltige dans lintérieur 
de la cloche. Cet Alcohol ainfi dif- 
perfé , & qui cependant ne s’allume 
point, pourroit faire croire que l’ex- 
périence précédente n’a pas démon- 
tré que cette liqueur perd fon inflam- 

mabilité en paffant par la Flamme, 
ou qu'il faudra dire qu'il la perd par 
la feule ébullition fans aucune com- 

buffion. Mais avant que de pronon- 
cer là-deffus il faut voir la fuite de 
Pexpérience que je continue de la: 
maniere fuivante. Je prends une au- 
tre allumette que je tiens avec des 

. pincettes, pour être plus éloigné du 
danger dont cette expérience peut. 
être accompagnée ; je porte enfuite: 
cette allumette le plus prudemment 
qu'il neft poflible, & horizontale- 
ment le long de la table, jufques fous: : 
le bord inférieur de la cloche, de fa- 
çon que la Flamme entre fous cette: 

_ cloche : aufhi-tôt tout cet efpace quis 
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eff rempli de la vapeur de l’Alcohol, 
prend Feu en un moment commeune 
éclair, & cela avec un grand bruit, 
& avec tant d'impétuofité, qu’au pre- 
mier inftant la Flamme fort avec 
force de, tout côté, entre la table & 
le bord inférieur de la cloche ; la rai- 
fon en eft que tout cet efpace qui eft 
rempli de l’Alcohol divifé en petites 
particules , venant à prendre Feu 
tout d’un coup, ne peut pas conte- 
nir une fi grande Flamme ; cette der- 
niere doit donc pañler par l’ouvertu- 
re qu'elle trouve au bas de la cloche, 
& fi elle n’y trouvoit pas une iffue af- 
fez grande, elle fouleveroit ou elle 
feroit fauter la cloche, ce qui ne fe 
féroit pas fans péril pour les affiftans, 
Ceux donc qui voudront repéter cet-- 
te expérience, doivent bien prendre: 
garde de ne pas tenir avec la main 
Vallumette ; lorfqwils Pintroduiront: 
fous la: cloche , ils doivent toujours: 
pour cela fe fervir de pincettes , & fe- 
tenir le plus loin qu'ils pourront; au- 
trement la flamme qui fort'avec vio- 

 Jlence pourra facilement leur brûler: 
les cheveux, le vifage & les mains. 
Mais.en voilà affez fur. la pre 

x V:- 
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“partie de cette expérience. Pañflons 
a la feconde, 

on Au moment que la flamme fe pro- 
bouillan, Quit fous la cloche, on voit que 

toute la fuperficie de FAlcohol qui 
bout dans lécuelle de cuivre s’en- 

‘ flamme ; & cependant elle ne s’allu- 
moit point auparavant, quoiqu’elle 
füt fur un Feu aflez violent qui Îa 
faifoit bouillir fortement: il eft donc 
certain que PAlcohol ne s’enflamme 
pas facilement, fans être allumé par 
une flimme vive ; mais quand une - 
fois il brûle, fa flamme ne ceffe 
que quand tout l’Alcohol eft confu- 
mé, & que l’écuelle eft entierement 
féche. 2 

mais qui par Ce qui m’a paru le plus agréable 
dé s'éteint dans cette expérience, c’eft que la 

flamme excitée par l’allumette dans 
un endroit éloigné de cette écuelle , 
fe répandant dans toute la capacité 
de la cloche, va allumer Alcohol 
qui eft dans cette même écuelle ; mais 
toute flamme ceffe dans la cloche, au 
moment que le Feu a pris à PAlco- 
hol où il refte jufqu’à ce que cette 
liqueur foit entiérement confumée, 
& cependant il ne reparoït plus au- 

ra 
j 
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cune flamme dans la cloche. Cela 
prouve donc clairement que PAlco- 
hol pur’, quoiqu’agité par un Feu 
violent, pourvu qu'il ne foit pas en- 

_flammé, fe difperle dans un grand 
- efpace, fans fouffrir aucun change- 
ment, & fans rien perdre de fon in- 
flammabilité, puifqu’il s'allume très- 
romptement & très-violemment à 

approche de la flamme ; mais qu’au 
contraire, dès qu’il eft contraint de 
pañler par la flamme qui occupe fa 
fuperficie, & par-là même de nour- 
rir cette flamme, tout ce qui s’en ex- 
hale dans la capacité de la cloche a 
perdu en ‘un moment fon inflamma- 
bilité ; de forte; que quoiqu’alors cet 
Alcohol foit plus atténué par le Feu, 
il ne peut cependant pas être allumé 
par la flamme, qu’on introduit fous 
la cloche. Ce rare phénomene mérite 
certainement qu’on y fafle bien atten- 
tion. Îl ne paroïît pas croyable que le 
Feu ait pouflé en un moment, hors 
de tout lefpace renfermé par une fi 
grande clochegtout l’Alcoho! qu’il a 
allumé. Si au contraire , la matiere 
qui fort vraifemblablement de la flam- 
me de l'Alcahol, & qui voltige dans 

ï D v] 
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la capacité de la cloche ; refte inflams- 
mable comme elle l’étoit auparavant. 
elle doit néceffairement être allumée 
par cette même flamme. Que dirons- 
nous donc lä-deffus? Si la feule ma- 
tiere entietement inflammable, qui 
nous foit connue, perd fon inflam- 
mabilité après avoir éré.en feu une 
fois, ne doit-il pas périr tous les jours 
dans l'Univers autant de corps pro- 
pres à nourir le Feu que la flamme en: 
confume chaque jour ? Et la flamme 
ne devroit-elle pas enfin difparoître- 
entiérement, après avoir confumé: 
tout ce qui pouvoit.la foutenir ? Où. 
eft-ce que la Nature a continuelle- 
ment foin de teproduire fur la Terre 
du nouvel aliment pour le Feu? Et: 
quels font les moyens qu’elleemploye 
pour cela >? Ce font apparemment 
ceux dont elle fe fert pour former les 
huiles & les Efprits ;c’eft-à-dire prin- 
cipalement, la végétation, la fer- 
mentation, la putréfaétion, la diftil= 
lation. Mais tous ces moyens, foit: 
quela Nature ou PA les mettent en 
œuvre, n’ont jamais leur effet qu'a: 
laide du Feu. Ainf le Feu, qui dé- 
gruit la matiere combuftible , fera. 
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l'inffrument qui la reproduit dans l’'U... 
nivers. Ou bien aimera-t-on mieux 
admettre le fentiment qui a été pro- 
pofé ci-devant; c’eft que la matiere 
qui eft entierement combuftible, eft 
compofée d’une très-grande quantité: 
d’eau , & d’une autre matiere, quilui 
eft intimément jointe, mais en très- 
petite quantité, & qui eft fi fubtile 

_ qu’elle eft très-femblable au Feu, & 
que peut-être même elle eft du Feuê 
Ainfi par la combuftion ce Feu fe fé- 
pareroit de Peau, & rendu libre, il 
deviendroïit véritable élément igné.. 
Alors il fe trouveroit que ce qu’il y a 
de véritablement imflammable, n’eft 
autre chofe que le Feu même, quien 
brûülant, fe dégage de toutautre corps 

qui peut lui être joint, & fe difipe 
entierement dans l'air: 

"ExPÉRIENCE V. 

», Je plonge une allumette en feu L'Hile é- 
dans de l'huile de térébenthine diftil_#9""* "#7: 
lée, froide & bien purifiée, cette al- 
 Jumette s'éteint comme fi on la plon- 

. geoit dans l’eau; comme nous avons 
“yu.que cela arrivoit avec lAlcohol, 
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Si je jette dans cette même huile dé 

; térébenthine un charbon ardent , il 
s'éteint aufli de la même maniere fans 
exciter la moindre flamme. Par confé- 
quant on peut dire de cette huile à peu 

près les mêmes chofes que j'ai avan- 
cées ci-devant fur l'Alcohol ; ainfi je. 
me crois difpenfé de les répéter ici. 

ExPÉRIENCE VI. 

AE age Je fais encore bouillir de l'huile 
clumme.  diftillée de Térébenthine , bien reéti- 

 #ée, dans ün vafe cylindrique de cui- 
vre. Pendant qu’elle bout, j'appro- 
che une allumette en Feu, de la va- 
peur qui s’en exhalescette vapeur s’al- 
lume & s’enflammeenfin, mais beau- 
coup plus lentement que celle de l’Al: 
coho! bouillant. On voit fortir peu à 
peu de cette huile une fumée noire; 
quand cette fumée paroït, l’huile en- 
flammée commence à brûler avec plus 
de violence, & cela continue jufqu’à 
ce qu'enfin la flamme acquiertun dégré 
d’agitation & d’ardeur extraordinai- 
re. Cette huile ne laiffe aucunes féces, 
mais fe confume tout-à-fait en brû- 
lant, Plus elle eft limpide & pure; 
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moins elle donne de fumée noire, & 
plus elle brûle tranquillement.En lex- 
pofant à desdiftillations réiterées, on 
voit qu’à chacune elle dépofe toujours 
quelques féces, mais qu’en même 
terms elle devient toujours plus fem- 
blable à Alcohol enlégèreté, en lim- 
pidité, en défécation, & en inflam- 
mabilité. Elle approche donc tou- 

jours plus de la nature de PAlcohol, 
fans cependant latteindre , parce 

: qu’elle ne peut être mêlée avec l'eau. 

ExPpÉRIENCE VII 

Je verfe encore de l'huile de tére- 
benthine dans un vaiffeau de cuivre, 

: sf. à Examen de 
que je place fur le Feu, jufqu’à ce, plomme de 
que l'huile bouille, & alors je l'allu-PHwite, 
me ; après quoi je place ce vaiffeau fur : 
un plateau de terre au deffous d’une 
cloche de verre. L'huile brûle là com- 
me dans l'expérience précédente ; 
mais ele fait fortir par l’ouverture 
fupérieure de la cloche une fumée 
noire & épaifle, qui remplit même 
tout l’intérieur de cette cloche, & qui 
ternit de fuye fes parois, en même 
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tems qu'elle leur applique par tout 
une vapeur prefque aqueufe : de forte 
qu’on pourroit croire qu'il y a auffi. 
de l’eau produiteici parl’huileen Feu, 
ou par l'air qui s’en approche. Il pa- 
roît par là que lorfque les huiles, qui 
reffemblent le plus à Alcohol, font 
pouflées & obligées de pañler par la 
flamme , il s’en détache cependant 
par la fumée quelques parties inflam- 
mables qui ne font pas entierement 
brûlées, mais qui retiennent la nature 
du charbon; que ces parties repouf- 
fées par le Feu s’éloignent de la flam- 
me, & qu'ainfi le premier mouvement: 
qui leur eft communiqué venant à 
ceffer, elles s’attachent, fous la for 
me de fuye, aux parois de la chemi- 
née. C’eft ce qui eft même démontré 
clairement par l’odeur que répandent: 
les huiles qui-brülent. Il femble que: 
la raifon de cela eft que ces parties 
font trop tenaces & trop épaifles pour 
pouvoir être réduites fi promtement 
à la fubtilité de lAlcohol , par la 
flamme qui n’agit fur elles que pen-- 
dant très-peu de tems. Quand on fait: 
brûler ces huiles autour d’une méche ;. 
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environnée de tout côté d’air, com 
me cela fe pratique dans les lampes. 
ordinaires, elles brûlent alors lente- 
menten produifantune petite flamme, - 
mais aufli, donnent-elles beaucoup- 
plus de fuye ; on peut s’en convaincre. 
entenant un papier blanc au deflus de 
la flamme; on le voit bientôt noirci 
par la fumée. Mais quand on allume 
de lhuile dans un: vafe cylindrique ,. 
toutes fes parties font alors pouflées 
& agitées dans la flamme quien oc- 
cupe toute la fuperficie, & par là elles 
font beaucoup plus atténuées & chan-- 
gées que dans les Lampes, où de cha- 
que point de la fuperficie de la flam- 
me, les parties. huileufes agitées & à: 
demi brulées;, peuvent pañler libre- 
ment dans l’air qui eft autour. 11 fem- 
ble affez naturel de conclure de tout: 
cela , que fi lArt pouvoit parvenir à:. 
rendre les huiles auffi fubtiles que PAI- 
cohol, elles produiroient un Feu &: 
une flamme fans fumée & fans fuye.. 

ExPrertrENcCE VIII. 

Examen de: 
Je prend un vafe cylindrique de FAlçobal! lé 

guivre , & j'ai foin qu’il foitbien net ;n" nue 
fembles. 

= ‘ 
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j'y mêle une certaine quantité d’eau 
très-pure, avec une égale quantité 
d’Alcohol bien rectifié ; je fecoue ce 
mélange, de façon qu’il parotffe être 
une liqueur homogène; & après l’a- 
voir échaufté , j’y mets le Feu & Je le 
place fous la cloche de verre. La Flam- 
me qui paroit alors eft fenfiblement 
plus foible, & n’a pas à beaucoup 
près le même éclat.que celle de PAI- 
cohol pur. Cette Flamme n’a point de 
fituation fixe & vacille aflez long- . 
tems avant que de s’éteindre ; lorf- 
qu’elle a ceflé : on trouve dans le : 
fond du vafe l’eau qui contient très- | 
peu d’Alcohol, comme on peut s’en : 

® convaincre en la goûtant. Cela nous 
apprend que le Feu tire Alcohol de 
l’eau avec laquelle ileft mêlé, qu’il le 

.confume, & que quant à l’eau elle ef 

Examen de 
FAlcohol gr 
dn Campbre. 

Feu. 

ExPERrIENCE IX. 

repouflée & par l’Alcohol & par le : 

Je prend encore de l’Alcohol bien * 
reflifié où j'ai fait difloudre du tres- 
bon camphre; je l’allume comme dans 
les expériences précédentes, & je le 

pe que 
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met fous la cloche. Il arrive alors 
une chofe affez finguliére. Ce mélan- 
ge brüle dans le commencement, com- 
me fi c’étoit de Alcohol pur, car il 
fait voir précifément tous les mêmes 
phénomènes, Aaffi Alcohol fe con- 
fume-t-il prémierement , & le cam- 
phre tombe cependant & fe raffemble 
au fond du vafe, feul & fans être brû- 
lé. Lorfque l’Alcohol eft confumé, il 
s’éleve une autre Flamme toute diffé- 
rente de ce qu’elle étoit d’abord ; elle 
eft plus forte, plus blanche, plus lu- 
mineufe, plus pétillante; il en fort 
une fumée noire, & elle répand une 
odeur &,un goût de camphre, non 
feulement fous la cloche, mais aufli 
dans toute la chambre. Cette Flame 
me dure jufqu’à la confommation en- 
tiere de toute la matiere , & ne laifle 
aucunes féces au fond du vafe. Nous 
apprenons de là que deux matieres 
combuftibles mêlées de façon qu’elles 
ne faflent qu’un feul tout, ne brülent 
pas en même tems; mais que la par- 
tie la plus fubtile eft confumée la pre- 
miere par le Feu, & que la partie la 
plus crafle refte comme à abri fous - 
cette Flamme, & ne commence à brü= 
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ler que quand la premiere eft entiérez 
ment confumée. Eft-ce donc qu'entre 
lès matiéres combuftibles, celle qui 
eft la plus légere, s’enflamme la pre- 
miére &c le plus facilement de toutes ? 
La chofe paroit être univerfellement: 
vraie. Eft-ce que la Flamme de PAI- 
cohol eft trop foible pour pouvoir al= 

* lumer l'huile? Cela eft encore très= 
vraifemblable ; auffi voit-on que dès: 
que l’huile ou le camphre diffout vient 
à brûler, la Flamme eft d’abord:plus 
violente. Le Feu fépare-t-il donc par 
la combuftion , aufli bien que par la: 
diftillation, les diverfes matiéres in= 
flammables qui fé trouvent dans le- 
même Corps combuftible, & cela fui- 
vant leurs différens dégrés de fubtilité 
ou de fpiffitude ; en dégageant, par: 
exemple , les efpritsles premiers, en- 
fuite l'huile fubtile, après cela une 
huile un peu plus épaifle, &. enfin: 
Phuile craffe , & qui tient de la‘nature- 
de la poix © Cette féparation a mani- 
feftement lieu‘dans cette expérience. . 
Ne feroit-ce point Jà la raifon pour- 
laquelle le charbon fait par le Feu, & 
ui eft compofé de cette derniere: 

huile crafle & étendue fur de la terre’ 
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4& du fel, produit un Feu beaucoup 
plus fort que celui que pourroit faire 
le bois avec lequel il a été préparé 
Au moins voit-on toujours quel huile 
faitun Feu plus violent, à propor- 

“tion qu’elle eft plus pefante & plus 
“épaifle. Cette expérience le démon- 
tre clairement par. rapport à l'Alco- 
“hol & au camphre; & j'en rapporte- 
rai plufieurs autres dans la fuite, qui 

. «Confirment la même chofe : & ne voit- 
-on pas tous les jours que le Feu d’une 
-Cheminée eft toujours plus chaud, 
lorfqw’il eft parvenu à la dérniere 

«chofe qui refte de combuitible dans 
-ce que l’on brûle ? Il ne faut donc pas 
regarder l’aétion du Feu fur les Corps 
Et enflamme comme une action qui 
mêle, qui confonde, qui brûle en un 
-moment tous les élémens inflamma- 
bles ; elle ne produit cet effet que par 
ordre & fucceilivement. | 

| ta so sage X. 

— Examinons à préfent lAlcohol y ATOS 
Huile € @2 

de vin, fi bien mêlé aveclde l’effen-, on 
.ce diftilié ée de térébenthine , que le 

“tout paroifle une liqueur homogène. 
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J’allume ce mélange dans le vaiffeaù 
cylindrique, dont j'ai parléci-devant, 
& le met fous la cloche; on a alors 
uu fpeétacle agréable ; on voit d’a- 
bord une forte HMainiaes très-lumi- 
neufe, parfaitement uniforme, & par- 
tagée en deux ; à en juger à l’œilelle 
ne produit aucune fumée ni fe dépo- 
fe aucune fuye ; cependant elle noir- 
cit tout-à-fait un papier blanc placé 
au-deflus de l’ouverture de la cloche. 
Cela nous apprend que dans cette li- 
queur fi pure & fi fimple , il fe pro- 
duit par le mélange une matiére qui 
fe dégage en pañlant par la Flamme 
avant que d’en être entiérement con- 
fumée ; nous ne remarquons pourtant 
aucune mauvaife odeur dans les va- 
eurs qui fortent de cette Flamme, 

& elle brule fi tranquillement qu’elle 
ne fait entendre aucun bruit ni aucun : 
pétillement. Mais après que PAlco- 
hol qui étoit dans ce mélange eft en- 
tiérement confumé, l’on a un autre 
fpectacle; alors l huile de térébenthi- 
ne, qui eft reftée au fond commence 
à brûler, la Flamme fautille, étin- 
celle, pétille, donne une abondante 
fumée & une fuye trés - noire ; enfin 
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elle s'éteint en laiflant au fond une 
féce réfineufe, qui ne peut plus Ctre 
brûlée par cette Flamme. 

ÉxPERIENCE XI 

Je mêle de l'Alcohol bien rectifié, DA ca 
avec une égalé quantité d’efprit de sue de Pan: 
fel ammoniac alcali, & par-là jai er. 
ce-coagulum merveilleux, connu au- 

‘ trefois de Raimond Lulle, & fi fort 
vanté par Van-Helmont. J’y mets le 

Feu. Que penfe-ton quil en arri- 
vera? Le fuccès de plufieurs expé- 
rienceS précédentes, different de ce- 
lui auquel on s’attendoit, doit nous 
avoir appris à ne pas prononcer trop 
promptement fur cette matière. On 
dira donc que fans doute Alcohol 
s’allume: d’abord , que quand il eft 
‘confumé la flamme s'éteint, & que 
l’efprit alcali de fel ammoniac refte 
prefque entier au fond du vafe, Effec- 
tivement, c’eft là ce qui arrive. Ce 
coagulum après avoir été échauffé, 
allumé & mis fous la cloche, produit 
premiérement une flamme très-foible, 
uniforme , & à peine vifible, fans fu- 
mée & fans fuye , mais de façon pour 

* 

+ 
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tant que le bas de la cloche el tern£ 
affez fenfiblement par la vapeur qui 
s’exhale. On remarque enfuite que la 
flamme devient plus forte; plus lumi- 
neufe, plusétincelante, & qu'unpeu | 
avant que de s’éteindre , elle-produit : 
une efpèce de fiflement, & devient 
inégale & vacillante, Elle répand 
alors une odeur d’un fel volatilalcali 
& fpiritueux ; la vapeur condenfée-en 
liqueur fur les bords de la cloche eft 
prefque infipide; au fond du vafe 
refte un efprit d'urine, très-âcre, très= 
volatil, odorant &-fort. Cela nous 

conduit à une remarque aflezMingu- 
lière : le fel qui.eft dans lefprit alcali 
de fel ammoniac eft beauceup plus 
volatil que P Alcohol même ; on peut 
s’en convaincre par une fublimation 
douce de ce coagulum de Van- 
Helmont. On voit que dans cette opé- 
ration le fel devenu fec monte tou- 
jours le premier ; &-cependant, pen- 
dant la combuftion, lAlcohol, atti- 
ré du mêlange dans la flamme, eft la 
première chofe qui brûle ; & quoique 
ce mélange foit échauffé, & forte- 
ment agité dans fa partie fupérieure 
par la flamme , ce fel très-volatil., eft 

pouflé 
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pouffé avec fon eau au fond du vafe, 
où il eft retenu par la flamme qui eft 
au-deflus , & fans pouvoir fe dégager 

en paffant au travers. Il faut bien faire 
attention à ceci, pour fe convaincre 
que jufques à préfent on n’a pas affez 
exactement obfervé la nature de la 

_ flamme & de la matière combuftible. 
Comme le camphre eft regardé par 
plufieurs grands Chymiftes pour un 

 fel volatil, huileux , folide, & com- 
pofé , comme le coagulum de Van- 
Helmont , de ces deux principes fa- 
lins & huileux, ileft à propos de l’e- 
xaminer aufli en le faifant brûler fous 
la cloche. On l'allume aifément. Sa 
flamme eft des plus fingulières; elle ef 
blanche , uniforme , longue, & elle 
{e termine en un cone fumeux, mince 
& fort long. Elle remplit toute la ca- 
pacité de la cloche d’vne grande 
quantité de fumée denfe & noire ; il 
s'en élance vifiblement de tout côté 
des particules fuligineufes , noires & 

fi pefantes qu’elles tombent au fond. 
"Ces particules confervent l’odeur & 
le goût du camphre , quoiqu’elles 
foient noires. Après la combuftion | 

faite, ilne refte prefque aucune féce 
11 Partie. 
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dans le vale. Que faut-il donc penfer 
de.ce corps fingalier ? Peut-on s’em: 
pêcher de le regarder comme uneré- 
fine parfaite & très fimple, ou com- 
me une huile fous une forme folide. 

ExpPprrRIrENCE XII 

j. np AeLo Je prend de la terre bien pure, 
de la Terre. faite de craye d'Angleterre réduite 

en poudre: jy mêle auffi intimément 
qu'il m’eft pofible de lAlcohol de 
vin que je fais brûler fous la cloche, 
comme dans les expériences précé- 
dentes. L’Alcohol fe confume tout- 
à-fait comme dans la troifiéme expé- 
rience. Mais après que la Flamme eft 
éteinte , la terre refte au fond du vafe 
entiere, pure, fans aucun change- 
ment & parfaitement fèche. 

EXPÉRIENCE XIII. 

dun mlar- | Voici une expérience très-agréa- g fait à e. Je mêle bien exaftement enfem- 
> { £ 

£ 

vale, de ble de l'Alcohol , du camphre , de 
ER , dé l'huile de térébenthine ; j'ajouteà ces 
ru (trois Chofes du coagulum de Van- 
mont; @ de Helmont , qui peut fe mêler facile= 
Terre, 
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ment avec elles; je paitris enfuite le 
tout avec de la terre fine faite de craie 
d'Angleterre pour en former une maf- 
fe mélangéé avec tout le foin poffible ; 
enfin ÿ y ajoute encore de la fciure 
de bois. Je l’allume en fuivant la mé- 
me méthode que ci-devant. Alors on 
voit que PAlcohol brûle premiere- 
ment, prefque comme s’il étoit feul. 
Après qu’il eft confumé, l'huile de 
térébenthine s'allume, & fe fait re- 
marquer par fes phénomènes ordinai- 
res, & qui ont été décrits ci-deflus. 
Enfuite vient le tour du camphre, 
u’on reconniot aux marques qui ca- 

* raGérifent fa Flamme. Mais lefprit 
alcali du fel ammoniac, la fciure de 
bois, & la terre refte au fond du vafe. 
Cependant il faut remarquer que la 
Flamme que donne ce mélange eff 
forte, inégale, rouge , bruiante, pé- 
tillante : au commencement il en fort 
peu de Fumée ; mais enfuite la Fumée 
s’augmente infenfiblement, jufqu’à ce 

uw’elle devienne très-noire & très- 
* épaïfle; fur la fin il fe produit une 
fuye fort noire & fort denfe; on en 

. voit même des floccons qui voltigent 
dans la cloche, La Flamme ne tou- 

E ij 
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che pas la {ciure de bois. Tout ce!a 
bien examiné , je crois qu’on en peut 

déduire la maniere dont la Nature s’y 
prend , pour confumer par le moyen 
du Feu une matiere combuftible ; ma- 
niere qui différe beaucoup de l’idée 
qu’on s’en forme communément.Nous 

apprenons en même tems ici, qu'il 
n'ya peut-étrerien dans toutela Phy- 
fique de plus difficile à connoître que 

cette partie corporelle, qui eft pro- 
prement & uniquement combuftible 

dans une matiere , qui fert d’Aliment 

au Feu. Il eft aifé de nommer l’Alco- 
hol, les fouffres , & les nitres qu’on 
ajoute ordinairement ici, mais fort 
mal à propos; rien n’eft plus facile 
que de dire que ces chofes-là confti- 
tuent la matiere inflammable, Mais la 

difficulté confifte à déterminer ce qu'il 
y a dans ces chofes de purement in- 
flammable , & je ne vois pas que juf 
ques à prefent on ait rien dit de fatif 
faifant là-deflus ; beaucoup moins a- 
t-on déterminé quel eft le change- 
ment que le Feu fait fur cette matié. 
re lorfqu'il la brûle. Mais paffons à 
autre chofe, 

rs ee, 
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Il fuit premiérement de ce quia L’Alcobol 
été dit, qu'on a trouvé dans la Na- Es fie 
ture, & cela parmi les végétaux, une rement in- 
liqueur produite par la fermentation ft. 
& par la diftillation, qui eft la plus ; 
fimple de toutes celles qui font con- 

. nües jufqu’à prefent, aufli bien que la 
plus limpide, la plus légere, la plus 
mobile, la plus immuable, & qui peut 
fe mêler parfaitement avec l’eau & 
avec les huiles: que cette liqueur 
échauffée par le Feu s’allume à lap- 
proche de la Flimme, qu’elle brûle 
toute, qu’elle nourrit & qu’elle fou- 
tient la Flamme dans toute fa fuper- 
ficie qui eft contiguë à Pair, & cela 
jufqu’a ce qu’elle foit confumée de fa- 
çon qu’il n’en refte pas une feule gout- 
te, & qu’ainfila Flamme s'éteint fans 
laiffer aucun veftige. On a donc trou- 
vé une matiere qui mérite véritable- 

_ ment d’être appellée l'aliment du Feu, 
puifque confumée par une Flamme 
vive & pure, elle fe convertit abfo- 

 lument en un Feu très-pur, autant au 
moins que nos fens peuvent en juger. 

E ii; 



Il foutient 
par lui f[eul 
la Flamme . 
qwilprodnit , 

mais qui périt 
dès qu’il eft 
confumé, 
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Car examinons bien la chofe; que de- 
vient tout cét Alcohol? Rien qu'une 
Flamme très-pure ; & cette Flamme 
qu'il a produite & qu’il à foutenue, 
n'a-t-elle pastoutes les marques phy- 
fiques ; qui caractérifent , comme 
nous Pavons vu, le véritable Feu? Il 
n’y en a aucune de toutes celles que 
nousavons rapportées dans cêtte Hit. 
toire du Feu, qui ne fe trouve dans 
cette Flamme de Alcohol, 

Une feconde chofe qui fuit de ce 
que nous avons dit, c’eft que le Feu, 
qui eft une fois raffemblé autour de 
l’Alcohol, y reftetoujours Feu , auñi 
long-tems qu'il y à de PAlcohol, & 
cela fans qu’on lui ajouté de l’autre 
Feu par quelque moyen que ce foit. 
Dès qu'il eft ällumé il demeure donc 
le même , & il n’a befoin d'aucun au- 
tre Corps, ni d’aucun autre aliment, 
pour continuer à fubfifter dans lait 
ouvert. 

En troifiéme lieu , nous apprenons 
par ce qui a été dit, que dès que PAI- 
cohol eft confumé, il ne refte plus de 
Flamme ni de Feu, pas même pen- 
dant un feul inftant ; chofe certaine- 
ment très-remarquable. Get alimént 
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_ eft donc la véritable caufe à laquelle 

il faut au moins attribuer la préfence 
‘de tout ce Feu, puifque la durée de 
ce Feu eft égale à celle de cet aliment, 
& qu'il ne cefie pas auffi long-çems 
qu’il refte quelque chofe de celui-ci. | 

En quatriéme lieu, il faut remar- le dome 
quer une propriété finguliere dans cet mce, 
aliment du Feu, & dans la Flamme 
qu’il produit ; c’eft que, dès qu’il eft 
allumé jufqu’au moment qu’il s'éteint, 
il ne donne aucune Fumées tandis 
qu’il n'y a aucune autre matière eom- 
buftible qui n’en donne quelque peu 
au commencement ou à la fin. 

Ileft vraiqu'ilsexhaleunevapeur, 3; 
plus limpide que l'Eau, ne produit fort de Pen, 
qu’une exhalaifon fort tranfparente ; 
& condenfée elle ne donne que de 
l'eau pure, où l’on ne découvre ni 
couleur, ni fpiffitude , ni graiffe. Nous 
avons d'autant plus de raifon d’être 
furpris de cela, qu’on n’a trouvé juf- 
qu’à prefent aucun autre corps, foli- 
de ou liquide, qui nourriffe le Feu 
{ans aucune Fumée. 

: Nousapprenons en cinquiéme lieu, Le pre 

par les expériences précédentes , qu'il 4, 
n’y a dans PAlcohol aucune matiere 

E iij 
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fixe incombuftible : car s’il eft patfai< 
tement rectifié, tel qu'il doit l'être 
pour ces Expériences , il ne laiffe pas 
même une tache après qu’il a brûlé, 
il fe convertit tout entier en Flamme, 
fans dépofer aucunes féces. C’eft en- 
core là une propriété qui lui eft par- 
ticuliére : tous les autres corps, q'ioi- 
qu'il y en ait quelques-uns qui don- 
nent très-peu de cendres, laiffent ce- 
pendant toujours, après qu'ils font 
brülés, quelque chofe qui ne peut 
plus être confumé par le Feu. Le 
naphte, le pétrole, le camphre brû- 
lent avec vivacité & donnent une 
Flamme très-claire, mais cependant 
ils dépofent toujours au fond du va- 
fe, où ils ont brûlé, quelque chofe 
qui n’eft pas fi combuftible, L’Alco- 
hol eff le feul qui ne dépofe rien. 

En fixieme lieu , PAlcohol en brü- 
lant n’exhale aucune mauvaife odeur, 
différente de l'odeur qu’il répand lorf- 
qu’il n’eft pas en Feu. C’eft encore-là 
une propriété qu’il a feul; çar tous 
les autres corps, lorfqu'ils brûülent , 
répandent une odeur de fuye ou de 
brûlé. Cela pourroit faire croire que 
toutes les parties de l'Alcohol, en- 
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tiérement homogénes avant la com- 
buftion,reftent telles pendant & après 
cette combuftion ; mais l’eau qui fort 
de la Flamme de l’Alcohol détruit 
cela, & nous apprend que cette li- 
queur renferme quelque chole d’in- 
combuftible, | 

Remarquons en feptiéme lieu, que 1! ne con- 
dans ce Corps, qui a feul dans le Feu rai: de 
les propriétés indiquées ci-devant, 
les yeux les plus pénétrans, lors mé- 
me qu’ils font armés des meilleurs 
microfcopes, ne découvrent aucune 
particule folide. Par ‘conféquent il 
n’eft nullement effentiel à un Corps 
d’être folide pour pouvoir fervir d’a- 
liment au Feu, qui peut-être nourri 
par la matiere la plus liquide que les 
hommes connoiflent. 

Nous favons en huitiéme lieu, que, 1 retient 
l'Alcohol eft tel qu'il attire à foi l'eau 
pure & élémentaire, qu'il Pabforbe, 
qu'il s’unit avec elle; mais que la 
Flamme l'en fépare, en n’attirant à 
elle que les efprits purs de l'Alcohoi, 
en les faififfant lorfqu’ils font parve- 
nus à la fuperficie du mélange, en 
les confumant & les convertiflant en 
Flamme , pendant qu’elle rejette l’eau 

E v 
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qui fe réunit & qui tombe au fond 
du vafe, 

Onnelepr- Une neuviéme remarque qu'il faut 
pi AS “faire ici, c’eft que tout végétal con- 

| nu, fi feulement il eft fufceptible de 
fermentation , & s’il peut être diftillé 
enfuite lentement , donrie de PAlco- 
“hol, qui eft toujours précifément le 
même à tous égards. Mais fi l’on fort 
du règne végétal, ou qu’on n’em- 
ploye pas la fermentation , on ne 
trouve rien dans toute la Nature d’où 
l'on puifle tirer, par des opérations 
connues, quelque chofe de fembla- 
ble à l’Alcoho!, & qui en ait les pro- 
priétés que nous avons décrites. 

I eff cepen-  Noiis obfervons ici, en dixiéme 
dant un corps qe 9: | 
compojé, lieu, qu’il y a cependant encore dans 

l'Alcohol , quelque rectifié qu’il foir, 
une diverfité de parties, que la feule 
force du Feu eft en état de manifefter: 
üne de ces parties eft de l’eau, qui 
éteindroit le Feu ( elle étoit feule, 
Tautre partie qui eft inflammable, eft 
confumée & réduite par le Feu en des 
particules fi petites qu’elles font invi- 
fibles. Van-Himont même dit, que 
‘par le moyen du fel de tartre, il pou- 
‘voit convertir très-promprement les 
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efprits de vin les mieux puriñés, la 
moitié en une eau trés-pure, & que 
l’autre moitié reftoit arrêtée dans 
VAlcali. Mais j'ai toujours douté s’il 
ne falloit pas appliquer ce qu’il dit à 
lefprit de vin rectifié, à l'égard du- 
quel cela eft très-vrai, & non au vé- 
ritable Alcohol fait comme il faut ; 
je ne crois pas que perfonne ait ja- 
mais démontré fur cette derniere li- 
queur ce qu'avance cet Auteur. Si 
cependant il eft vrai, comme il ya 
toute apparence, que l’Alcohol foit 
compolé de ces deux parties , il £e 
trouvera femblable au foufre: lun & 
l'autre font confumés entiérement par 
le Feu , tous deux donnent une Flam- 
me bleuë, & font compofés d’une par- 
tie qui nourrit la Flamme , & d’une 
autre qui l’éteint; cette derniere eft 
dans l’Alcoholune eau qui n’a aucu- 
ne force , & dans le fouffre c’eft un 
fel de vitriol très - acide , détrempé 
dans une ‘petite quantité d’eau, & 
dont par conféquent la vapeur caufe 
une fuffocation totale dans les pou- 
mons. Fr : 

Nous voyons, enfin,ique le Feu Le Fix pros 
change &c agite les végetaux folides Pr A 

E vj 
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ler mêmes S compofés de la même manierë - 
changemrs qu’il change & agite l'Alcohol. II 
7" "4! n’en confume que la partie inflamma- 

ble, & il diffipe & convertit les au- 
tres ou en une matiére , qui étancraf 
{emblée devient vifible de nouveau, 
& quelquefois même encore com- 
buftible, ou en une matiére fixe , 
qu'on appelle cendres ou féces. 

SC. H:O*L1T2EF 1000; 

L”Alcohola  Premierement, Alcohol a quels 
de La refèm- 
Vince co que refflemblance avec le Feu. Cela 

leFem.  eft fenfible dans plufieurs effets. Il 
coagule le fang , la férofité du fang, 
Ja bile ; il brûle en quelque maniére 
les chairs, les nerfs, les entrailles, les 
blancs d'œufs , & le pain. Eft-il donc 
un aiman du Feu f-Ce qu’il y a de cer- 
tain c’eft qu'il attire à foi la lumiére 
qui eft proche de lui. Quand il eft ex- 
pofé à l’action du Feu, réfulte-t-il de 
là une effervefcence, qui eft la caufe 
de la Flamine ? 

Les autres Secondement, tousles autres corps 
alimens du y. : . 
Fou donner quides inflammables, quelques fub- 
des sfécess  tils qu'ils foient, lorfqu'on les allu- 

me avec les précautions indiquées 
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ci-devant, donnent toujours une fu- 
mée vifible & noire, de la fuye, quel: 
ques féces , en un mot quelque matiére 
qui n’eft pas entiérement combuftible. 
Cette matiére non combuftible n’eft 
autre chofe, dans les huiles bien puri- 
fiées, que de la terre, à laquelle il 
refte toujours quelque peu d’huile at- 
tachée, ce qui fait que participant de 
la nature du Charbon, elle conferve 
encore quelque chofe d’inflammable. 
Quand on purifie ces huiles avec tout 
le foin poflible, par une diftillation 
fouvent réiterée , elles dépofent tou- 
jours de cette terre à chaque opéra- 
tion , elles deviennent toujours plus 
fubtiles ; elles brûlent toujours mieux; 

elles donnent moins de fumée, de 
fuye & de cendres, & elles appro- 
chent plus de la nature de Alcohol ; 
mais on aura beau réiterer les diftilla- 
tions, on ne les rendra jamais affez 
fubtiles pour pouvoir être mélées avec 
J'eau. 

En troifiéme lieu, ce corps, que De swelle 
maniere Le 

nous {çavonsêtre entiérementinflams : eu agiroir-il 
mable; dans le tems qu'il nourrit la #7} 4/0, 

| h celui-ci ne 
flamme ne donne ab{olument aucune cosrenerr . 
fumée, ni aucune fuye; il ne laiffe #7 demi 
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point de Féces ; mais autant que nous 
en pouvons juger par les fens, il fe 
convertit tout entier en Feu, ou äl 
donne feulement quelque peu d’eau 
pure. Si donc l’Art pouvoit parvenir 
à féparer de l’Alcohol, cette partie 
qui brûle, & qui jufqu’à préfent nous 
eft inconnue, de l’eau qui fe manifef- 
te par la combuftion ; & fi cette pre- 
miére partie étoit expofée feule à Pac: 
tion du Feu, ou de la flamme , qu'ar- 
riveroit-1l ? Brûleroit-elle fucceffive- 
ment, comme cela lui arrive lorf- 
qu’elle eft mêlée avec l’eau ? Ou fe- . 
roit-elle confumée , comme la foudre, 
en un moment? Si l’on vouloit pouf- : 
fer les fpéculations là-deflus, on pour- 
roit dire bien des chofes ; maïs il faut 
être attentif à ne pas prononcer trop 
vite, lor{qu’on fait profeflion de ne « 
rien avancer qui ne foit fondé fur de | 

el sfolides expériences. Ven 208 4 
Pa Après ce qui à été démontré je me | 
du Feudifra- crois autorité à affurer, en quatrième’ # 
ment dans lelEU , que tout ce qui n’eft pas com- # 
Feu. buftible dans une matière végétable , : 

inflammable d’ailleurs, foitdanslAl- : 
cohol, foit danstouteefpèce d'huile, 
eftou‘de l'eau, qui lui éft intimement 

a se £ ous 
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adhérente, ou quelque fel ; ou enfin 
de la terre. Si l’on pouvoit féparer 
ces chofes de l'huile, ou de l’alcohol, 
ce qui refteroit feroit pur, fimple , 

- parfaitement combuftible, & donne- 
roitune flamme très-pure , fans féces, 
fans fumée, & fans fuye. Cela paroït 
fi vrai, que cette vapeur limpide & 

 fubtile, qui s'attache aux parois de 
la cloche, lorfqu’on brûle au-deffous 
de l’alcohol, n’eft formée que de Ja 
partie aqueufe qui n’eft pas combuf- 
tible. Aïinfi toute cendre, fumée, 
fuye , qui fe trouve mêlée dans un 
corps véritablement inflammable , 
provient uniquement de l’eau, du 
el, de laterre, & non d’aucune au- 
tre chofe qui nous foit connue, SE 

Nous favons aufñi, en cinquième, 2; #77 , q nent la fumée 

lieu, que des matières végétables, & Les cen= 
‘qui brûlent, donnent toujours d’au- HE 
tant plus de fumée, de fuye, de va- 
peurs vifibles , qu’elles contiennent 

plus d’eau, de fel, de terre, à pro- 
portion de leur hüile ou de leur alco- 

‘hol. Les expériences précédentes ne 
nous laiffent aucun lieu de douter que 

“cela ne foit très-üniverfellement vrai. 
"Ea raifon en eft, que quandles corps 
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brûlent , il en fort quantité de pat= 
ties , qui, quoiqu'entraînées & agi- 
tées rapidement dans la flamme, ne 
peuvent cependant pas-être conver- 
ties en cette matière fubtile que le 

« Feu fait difparoître; mais ouellesfont 
pouffées en haut hors de la flamme, 
ouelles tombent en bas. Comparez 
feulement ce qui arrive au bois verd, 
mis fur le Feu, avec ce qui arrive à 
ce même bois, lorfqu’ileft fec, mais 
de façon pourtant qu’il ait confervé 
{on huile, & vous aurez une preuve 
de la vérité de ce que j'avance ici. 

Nous comprenons, en fixiéme 
lieu, qu'il peut arriver que dans un 
végétal combuftible, la partie in- 
combuftible, qui confifte dans l’eau, 
le fel , la terre, domine tellement, 
que Pautre partie inflammable , je 
veux dire l’alcohol ou l'huile pure, 
ne puiffe plus être allumée par le Feu, 
& nedonne que de la fumée. Si l’on 
mêle une partie d’alcohol avec cent 
parties d’eau, on ne pourra pas allu- 
mer ce mélange , quoiqu'on lui don- 
ne un dégré de ie plis grand 
que celui de l’alcohol bouillant ; au 
contraire , 1l éteint le Feu fur lequel 
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on le jette. Du bois bien huileux , 
mais verd & plein d’eau, donne de : 
tout côté beaucoup de fumée , mais 
point de flamme. L’argile grafle 
dont fe fervent les Potiers contient 
certainement de l'huile, qu’on peut 
allumer lorfquon l'a à part; mais 
cette petite quantité d'huile, ne fau- 
roit brûler dans l'argile même , par- 

: ce qu'elle y eft mêiée avec trop de 
terre. Si l’on examine la chofe avec 
attention , On trouvera que ce que 
je dis ici eft applicable à tous les 
corps. 

En feptième lieu , il faut cependant. Li force du 
4 dépend de 

remarquer ici une chofe fort fingu- l4 musiere in« 
lière, que je crois prouvée par les 
“expériences précédentes ; c’eft que fi 
l’action du Feu, fur un végétal com- 
pofé en partie de matiére combufti- 
ble, & en partie de matiére non com- 
buftible , eft aflez forte pour allumer 
la matiére combuftible, & pour di- 
vifer & agiter en même tems celle 
qui eft incombuftible , alors la fam- 
me qui réfultera de ces deux parties 
agitées enfemble, fera beaucoup plus 
forte , que ne l’auroit été celle qu’au- 
roit donné la matiére ae ible, 

combultible 
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raflemblée & brûlée à part. Car nous 
obfervons toujours , toutes chofes 
d’ailleurs égales, que les flammes font 
plus foibles , à proportion que la ma- 
tiére qui les produit eft plus pure. La 
flamme qui réfulte de ce mélange de 
parties , eft auffi beaucoup moins uni- 
forme, que celle que donne une feule 
matiére entiérement inflammable ; 
elle eft plus bruiante, quelquefois 
même elle eft très-incommode par 
fes pétillemens ; elle produit auf 
plus de fumée & plus de fèces ; & 
plus il y a de matiére incombuftible. 
dans le corps qu’on veut brûler, plus 
auffi tous les effets qu’il produira fe- 
ront violents , fi feulement on peut 
lallumer. | 

Er detape. En huitiéme lieu , il eftencore uni- 
fanteur de verfellement vrai, que plus la partie 
Faim incombuftible, qui eft unie à l'huile, 

eft denfe, compacte, ou pefante, 
plus cétte huile donne un feu, & une 
flamme violente. La chofe eft fenfi- 

* ble dans les différentes parties d’un 
même végétal; car qui eft-ce par 
exemple qui voulant faire un bon feu, 
ne préfere le bois d’un Arbre à fes 
fleurs & à fes feuilles ? Si nous com- 
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parons les différens bois , nous trou- 
vons toujours aufli que ceux qui font 
les plus pefants, produifent le Feu le 
plus fort, & que ceux qui font les 
plus poreux , donnent le feu le plus 
foïble. Qu’on compare le cedre au 
faule ; le bois de fer au peuplier, on 
vérra que la force du feu qu'ils pro= 
duifent eft proportionnelle à leur pé- 
fanteur. 

Il faut cependant, en neuviéme we mas 
leu, avoir égard ici à ce que j'ai dit y, AR #e 
ci-devant; c’eft qu'aucun végétal ne Vel pe 
brûle, s’il n’eft échauffé auparavant cn 
par le feu, au point que fon huile /rée par le 
bouille, Or les corps légers font plu: ** 
tôt échauffés par le même dépré de 
feu, que les corps péfants ; aïnfi ces 
derniers s’allument plus lentement, 
& les autres plus vite ; c’eft pour ce- 
la qu’on ne s’avife pas de faire des al- 
lumettes de bois dur, mais de quel- 
que rofeau poreux. D’un autre côté 
auffi, plusun bois s’allume vite , plus 
fa flamme eft foible, & plus il s’allu- 
me lentement, plus fon feu eft bon; 
fort, dufable. Aïnfi plus le bois qu’on 
veut brûler eft pefant, plus il faut au- 
pardvant de feu pour léchauffer, 
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autrement il ne s’allumera pas 

En dixiéme lieu, il fuit dece qui a 
été dit, que quand un végétal brûle, 

ment @ avecce qu'il renferme de combuftible , 
À vrd VE. 

n’eft pas confumé en un moment par 
Paction du feu, mais fucceflivement. 
Et même dans cette combuftion fuc- 
ceffive il fe fait une continuelle con- 
fomtion & féparation de la matiére 
combuftible ; & cela de façon que ce 
qui eft purement combuftible, & par 
là même le pius léger brûle, fe fé- 
pare, fe change le premier j car c’eft 
ce qui s’échauffe le plus prompte- 
ment, & qui fe meut & fe dégage le 
plus facilement. Cela confumé , alors 
la matiére qui eft moins combuftible 
s’agite, s’'échauffe , s’enflamme, fe fé- 
pare. Et enfin après celle-ci, la par- 
tie la moins infiammable de toutes 
s’allume la derniere. Or plufieurs ex- 

«périences nous font voir que cette 
derniere partie confifte dans un peu 
d’huile , très-adhérente à une grande 
quantité de terre fixe : ce qui nous 
apprend pourquoi on ne peut pas fé- 
parer cette huile de la terre qui la re- 
tient, dans des vaifleaux fermés, & 
fans une libre communication avec 
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Pair extérieur. Nous voyons auffi 
pourquoi cette derniere matiére com- 
buftible, ne donne jamais un feu 
violent: c’eft qu’à mefure que le corps 
brûle , une plus petite quantité d’huile 
fe trouve adhérente à une plus gran- 
de quantité de terre: ce qui fait que 
cette matière peut bien être pénétrée 
par Le feu, & même luire, mais qu’elle 
s’enflamme rarement. | 

En onziéme lieu , le feu foutenu Zyewm 
par une matiére combuftible ; mais draps 
compofée, eft à fon plus haut dépré quel le Feu efà 
de violence , à peu près lorfqu'il ef: ”" 
parvenu à la moitié de fa durée; par- 
ce qu’alors tôus les Elémens font en 
flamme en même-tems: aufli voyons 
nous que fur la fin on a befoin de 
fouffets, pour lui conferver fon ac- 
tivité ; autrement les parties terref- 
tres ; falines & fixes des cendres, ré- 
pandues de tout côté, étouffent con- 
tinuellement le feu, qui n'eft,plus 
nourri que par une petite quantité 
d’huile. | 

Il fuit de-là, en douziéme lieu, Le Feu, que 
que la flamme la plus pure, produite ie Hd 
par une matiére entierement combuf- jours foiblas 
tible, fans aucun mélange d’autres 

js û VE. 
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particules ne peut jamais donner un 
feu violent, & que celui qu’elle nour- 
rit eft toujours parfaitement unifor- 
me : aufli les expériences précédentes 
nous ont-elles fait voir , que lalco- 
hol, l'aliment le plus pur du feu, 
donne un feu très foible. 

fit ds En treiziéme lieu, nous concluons, 
combuflible Contre l'opinion communément re- 
fur le Feu, çue, que la force de la flamme, dé- 

pend autant, & peut-être même plus, | 
de ces élémens incombuftibles qui 
font dans la matiéte qu’on brüle, que 
des élémens véritablement combufti= 
bles qui s’y trouvent. Ainfi la rota- 
tion des corpufcules ifnmuables qui 
font mêlés avec les autres, raflemble 
plus de feu dans l’efpace qu'occupe la 
flamme, qui brûle quelque matiére 
combuftible , que n'en raflemblent 
ces parties fubtiles, volatiles , huileu- 
fes, qui font aufli agitées dans cette 
même flamme. 

Ilyadars En quatorziéme lieu , cela nous 
dunmanées POTTE à croire qu'il y a dans le feu 
dfirentes matériel une double caufe qui le fou- 

tient: premièrement ce feu même, & 
le véritable aliment qui lui eft pro- 
pre, favoir l’alcohol feul & pur : fe- 
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condement , les autres parties , qui 
feules ne pourroient pas nourrir ce 
feu , mais qui agitées dans la flamme, 
& s’elançant de tout côté, rendent 
fouvent le feu beaucoup plus violent 
qu'il n’auroit jamais pû l'être par la 
{eule premiere caufe. Pour compren- 
dre ma penfée, qu'on fe rappelle 
qu’une demi-once de poudre à canon, 
allumée en plein air, donne une flam- 
me , qui faute de tout côté, & qui 
ceffle dans un inflant ; mais fi l’on al- 
lume cette même quantité de poudre  : 
dans un canon de fufil, chargé de 
ae balles de plomb , elle chaffe 
par fon mouvement ces balles hors 
du fufil ; & cela avec une impétuofité 
& une force incroyable, & telle qu'on 
ne remarque prefque rien de fembla- 
ble dans les élémens de cette poudre, 
lorfque s’allumant en plein air , elle 
fe réfoud en {particules très-fubtiles, 
C’eft ainfi que ces corpufcules durs 
& incombuftibles agités & élancés au 
milieu d’une flamme rapide, commu- 
niquent à celle-ci une très-grande 
force. 
- Æn quinziéme lieu , la plus grande  .angmens 

. tation de la force de ce feu matériel peut donc ou Feu, 
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encore être augmentée par de l'eau, 
du fel & de la terre, mêlés intime- 

ment enfemble, & avec la matière 

combuftible, fi feulement ce feu a 

affez de force pour leur imprimer un 
mouvement rapide. 

En feizième lieu , remarquons qu'il 

doit y avoir une caufe qui conferve 

la flamme , ou qui faffe durer le feu 
une fois allumé. [1 faut que cette cau_ 

fe tienne le feu étroitement appli- 

ué à ce qui lui fert d'aliment, & 

qu’elle empêche qu’il n'arrive aucune 

féparation entr’eux , féparation qui 

affurement fe feroit en un moinent, 
tant eft grande la force du feu. Cette 
caufeeft aufh néceffaire, pour que les 
parties dures & incombuftibles, agi- 
tées par les autres, foient tellement 
retenues dans l’efpace occupé.par le 
feu, qu’elles ne puiffent pas s’en écha- 

. per aifément, mais qu’elles y reftent 
_affez pour y être mues & agitées de 
tout côté : fans cela toutes ces parties 
fortiroient à chaque moment hors du 
feu quiles agite, & qui par-là fe trou- 
veroit privé du fecours qu'il en tire 
pour fe conferver dans fon activité. 
Ainfi tout le feu ne dureroit qu'un 

moment 
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moment, fans cett: force réuniflan- 
te , applicante & compriniante. Mais 
cependant cette caufe ne doit pas tel- 
lement comprimer ces parties, qu’elle 
en fafle une malle immcbile; par-là 
le feu feroit d'abo:d {ufloqué. Il faut, - 
ce femble, que cette compreflion 
foit telle, que les parties grofheres, 
agitées dans Le feu . tant les cembufti- 
bies que les incombuftibles, puifient 
s’échaper fucceffivement , à prepor- 
tion qu’il en furviefit de nouvelles 
qui commencent à t'e agitées. Or la 
caufe la plus propre à cela eff celle 
qui peut produire cet effet par une 
compreflion & un relaxation réci- 
proque & ofcillatoire , & qui cepen- 
dant refte toujours très-fuide, fans 
être jamais réduite à l’état de folidité, 
L’Atmofphère qui nous environne & 
nous prefle de tout côté eft précifé- 
ment telle. Il eft donc nécefiaire de : 
bien comprendre ici en quoi l’At- 
mofrhère contribue 4 la nourriture 
du feu.C’eft ce que je vais tâcher d’ex- 

_pliquer le plus clairement qu’il me fe- 
ra pofhble, 

Si lon allume fur une plaque de 

fer, un feu fait d’un bois qi brûle 
11 Part, VOICE 

On est lievx 

Paiëon ps je ; 

q'ie 4, Pate 

me,bhère far: 

le Fu, 
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bien, & qui foit rangé de façon qu'il, 
occupe un efpace d’un pied durhin en 
quarré ; l’Atmofphère péfe fur ce 
foïer avec tout le poids d’un prifme 
d'air , qui a une bafe égale à l'étendue 
du foïer. Or il paroïît par les expé- 
riences de Torricelli que le poids. 
d’un tel prifme varie en différens 
tems, mais de façon pourtant qu’il 
arrive rarement , qu’il y ait plus d’un 
dixiéme de différence entre la plus 
rande & la plu$ petite pefanteur de 
Rabbi te. Mais fi l’on fuppofe 
que dans ce tems-là l’Atmofphère eft 
auffi péfante qu’elle peut Pêtre , c’eft- 
à dire qu’elle fafle monter le Baromè- 
tre à la hauteur de 30 pouces du rhin; 
fi l’on fuppole de plus que la gravité 
fpécifique du Mercure eft à celle de 
Veau , comme 14 à 1, & qu’un pied 
cube d’eau , dansuntems ferain , péfe 
64 livres, poids d’Orfévre ; la pref- 
fion de l’Atmofphère fur cette baze 
quarrée fera ‘alors de 2240 livres: 
tout ce grand poids agit donc alors 
fur le foyer. Mais il y a dans ce foyer 
un Feu ardent, qui éloigne de tout 
côté, qui éleve avec une force pro- 
digieufe route cette maffe de l’Atmof 
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phère , qui la chaffe des endroits qu’il 
occupe, & qui par là même en aug- 
mente encore le poids. Or l'Hydrof- 
tatique nous apprend , que par la 
réaction de l’Atmofphère, le fluide 
dont elle éft compofee preffe tous les 
points de la furface de ce Feu, qui 
par conféquent eft reprimé de tout 
côté avec autant de force, que s’il 
étoit reprimé par une voute qui put 
foutenir, fans fe rompre, un poids 
de 2240 livres. Ainfi les parties in- 
flammables , qui font agitées dans ce 
foyer par la force du Feu élémentaire, 
qui y eft raflemb'é, auffi bien que tous 
les autres Corpuicules misen mouve- 
ment par la même caufe, & qui tà- 
chent de s'éloigner du Feu, tout cela 
dis je eft continuellement repouñé 
par ce grand poids vers le centre de 
_ce Feu, & cela toujours avec plus de 
force, à proportion que l’aétion inté- 
rieure du Feu eft plus grande. Nous 
comprenons donc par là , que les par- 
ties du Feu, & celles de la matiére 

| combuftible, font appliquées & com- 
.primées les unes contre les autres 
avec une très-grande force , & qu’en 
même terms cette propriété étonnante 

1] 
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qu'a le Feu de dilater & de mettré 
tout en mouvement, les agite & les 
fait tournoyer très rapidement pèle 
mêle les unes parmi les autres. Ne 
doit-il donc pas y avoir dans ce foyer 
un très grand frottement , entre tou- 

tes les parties folides ; ces parties ne 
font-elles pas plus fermement com- 
primées les unes contre jes autres, à 
proportion que ce frottement excité 
par le Feu, eft plus grand? Mais le 
Feu agit toujours par des fecoufles 
inégales fur l Atmofphère , qui de fon 
côté réfifte toujours également. ‘Ainfi 
le Feu qui eft dans ce Foyer éprouve 
par ces retours continuels de l’Atmof- 
phère , une action égale à celle qu'il 
éprouveroit s’il étoit frappé à chaque 
inftant par un marteau de 2240 livres. 
Il y à plus encore ; nous ne {çaurions 
douter que l'air ne bouille très-vio- 
lemment fur le Feu: nous pouvons 
nous en convaincre en regardant du 
côté du Soleil un charbon expofé aux 
rayons folaires, les bouillonnemens 
de ce fluide élaftique font bien plus 
forts & plus fréquens au deflus du Feu 

* du foyer. S'il arrive que ce Feu faffe 
moins de réfiftance en un endroit, 
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Pair, preflé par l Atmofphère s’y pré- 

_ cipitera avec rapidité, mais étant dans 
un inftanc raréfié & repouffé par la 
force du Feu, il fera toujours dans un 
mouvement d’ofcillation très rapide 
tout autour du foyer. Auffileng tems 

donc qu'il y aura dans ce foyer aflez 
de Feu pour exciter de la Flame avec 
ce qui lui fert véritab.ement de nour- 
titure ; aufli long-tems que le Feu 
pourra agiter rapidement les parties 
incombuftibles qui font expofées à fon 
action ;aufh long-tems que ces parties 
feront fi fort preflées entr’elles par 
cette voute d’air qui les environne,: 
qu’elles ne puiffent pas s échaper ; auf- 
filong tems y aura-t il dans ce foyer 
un frottement aflez violent, pour y 
attirer autant de Feu qu’il en faut pour 
continuer la flamme : mais dès que le 
Feu élémentaire , ou la matiére com- 
buftible,ou ces parties groffiéres &ïm- 
muables qui doivent être agitées,vien- 
nent à manquer,aufli tôtle Feu s’affoi- 
blit & ceffe. Il en eft de même fi l’air 
prefle moins, ou qu'il devienne plus 

_ léger , le Feu s’affoiblit auffi d’abord ; 
& fi cette légereté de l’air augmente 
confidérablement , auffi-tôt tout fe dif- LÉ Arte pis dE 
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. fipe ; le Feu , les parties combuftibles 
& celles qui ne le font pas fe féparent, 
fe fuyent les unes les autres. De là 
vient que dans le vuide de Boyle la 
flimme cefle d’abord , & le Feu étin- 
celant qu’elle laifle après elle s'éteint 
auffi bien-tôt après ; la raifon en eft 
qu'il n’y a plus là aucune application 
de parties. Ceci nous apprend pour- 
quoi le vent augmente la force de la 
flamme ; c’eft qu’il agit fur elle de la 
même maniére qu'agiroit l'Atmof- 
phère fi elle étoit plus pefante. Mais 
fi le vent eft fi violent qu’il détruife 
la voute d’air qui environne le foyer, 
alors la flamme s’éteindra dans un 
inftant , mais peut-être aufli qu'au 
moment fuivant le même vent qui l’a 
éteinte la rallumera. Si donc l’action 
d'un foufflet fur le Feu-n’eft pasaflez 
grande pour l’éteindre , en détruifant 
cette voute d’air qui l’environne, elle 
appliquera plus fortement les unes 
contre les autres les particules du Feu, 
& par là elle augmentera la violence 
de la Flamme, Si Pon employe deux 
rrands fouffets placést à l’oppofite 
Fun de l’autre, & qui tous deux fouf- 
flent fortement fur un même foyer, 
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ën excite par là au milieu du Feu 
uneFlamme très-vive qui réduit bien- 
tôt les métaux en fufion, & dont on 
fe fert pour les ouvrages qui deman- 
dent un très-grand dégré de chaleur : 
on peut en voir tous les jours des 
effets, chez les Ouvriers qui tra- 
Vaillent lor ou les autres métaux. 
‘Enfin, nous voyons ici la rai- 

. {on pourquoi le Feu eft plus ardent 
à proportion que Pair eft conden- 
fé par un plus grand froid : c’eft 
qu’alors la voute de l’'Atmofphere qui 
lenvironne plus étroitement , le pref- 
fe par là même davantage , & empê- 
‘che ainfi plus efficacement les parti- 
cules qui y voltigent, de s’en échap- 
per avant que d'être aflez diminuées 
par fon aétion pour pouvoir pañler à 
travers l’air même, & s'éloigner ain- 
‘fi du foyer. Remarquons encore ici 
‘que le Feu prefle le plus l'Atmofphe- 
re vers le haut, & qu'il la prefle 
moins à la circonférence de fa bafe 3 
fainfi l'air trouvant moins de réfiftan- 
ce dans ce dernier endroit s’y jette, 
“& oblige la Flamme & le Feu à s’é- 
Jever; & comme le Feu eft le plus 
‘condenfé & par conféquent le plus 

F iii 
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violent vers fon milieu, de là vierit 
que la Flamme s’éleve plus vers le 
milieu , que vers les côtés où la force 
du Feu diminue infenfiblement: c’eft- 
là la caufe de la figure pyramidale de 
la Flamme ; mais dès que le Feu eft 
environné d’un Corps folide qui em- 
pêche l’air d’en approcher,alors le feu, 
la matiere combuitible & les particu- 
les qui font agitées étant également 
preflées & réprimées de tout côté, 
perdent bien-tôt leur mouvement, la 
Flamme ceffe & le Feu n’eft pas long- 
tems à s'éteindre ; mais il fe rallume 
promptement fi l’on ôte ce couvercle, 
& qu’on -permette ainfi à Pair d’en 
approcher. 

At ftt En dix-feptième lieu & enfin, fi 
Feuyne fe con. NOUS refléchiflons attentivement fur 
veriit pas en tout ce qui à été démontré & rap- 
JE porté jufqu’à préfent, nous n'y trou- 

verons rien qui nous convainque; 
qu'aucune matiere eombuftible, ex- 

-pofée à l’action du Feu: j'ai cherché, 
j'ai examiné tous les argumens qui 
femblent le prouver, mais aucun ne 
m'a paru concluant, Je n’ofe donc 
pas aflurer que lP Afcohols l'huile, 
.ou quelqu'autre Corps que ce foit, 
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fe convertiffe en Feu par la combuf- 
tion. J'avoue que les Corps qui font 
parfaitement combuftible font telle- 
ment changés par la Flamme , & ren- 

dus fi fubtils qu'ils ne tombent, plus 
fous nos fens ; mais cependant cela 
ne nous fuffit pas pour prononcer, 
fans rifque de nous tromper, qu'ils 
font réellement convertis en Feu. 

De l’Aliment du Feu , tiré du Regne 
Animal. 

_: Après avoir traité avec toute l’e- Mariere com. 
xactitude dont j'ai été capable, ae : 
Ja matiere véritablement combufli- maux. 
ble, que fourniffent les Végéraux, 
l’ordre veut que nous recherchions 
avec le même foin celle qu'on peut 
tirer des animaux ; mais comme per- 
fonne n’ignore que les Corps des ani- 
maux font compolés des Vépéraux . 
dont ils fe nourriffent , & qu’ils con- 
vertiflent en leur propre fubffance 
par la force de la digeftion, nous 
avons prefque épuifé dans l'hiftoire 
des Vépétaux tout ce que nous avons 
à dire ici. Et effectivement , fi nous 
devons croire ce qu'on en dit, les 

F y 
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humeurs du Corps Animal devien= 
nent quelquefois fi fubriles & fi hui- 
léufes, qu’elles prennent Feu com: 
me l’Alcohol , & qu’elles donnent 
comme lui une Flamme foible & pu- 
re. On raconte aufli qu’on a vu des 
Flammes s’allumer autour des exha- 
Rifons forties du Corps de certains 
Hommes ; & Van-Helmont remar- 
que, qu'un vent lâché contre une 
chandelle allumée, prend Feu. Si 
tout cela eft vrai, il faut pourtant 
convenir qu’on en voit rarement des 
exemples ; mais quant aux autres hui- 
les des animaux, elles ne different 
prefque en rien des huiles des Vé- 
gétaux par rapport à l'inflammabili- 
té ; de forte que tout ce que j’en pour- 
rois dire ne feroit qu'une répétition 
inutile de ce que j'ai dit ci-devant. 
On tire aufli des animaux de l’eau, 
des efprits, des fels, dés huiles, dé 
la terre ; mais tous ces principes font 
dela même nature; ils fe préparent, 
ils fe purifient de la même maniere, 
ils produifent dans le Feu les mêmes 
effets, que ceux qui fe trouvent dans 
les Végétaux. Ainf tout ce que j'ai 
à recommander ; c’eft qu’on veuille 
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“bièn fe rappeller & appliquer ici ce 
que j'ai dit ci-devant, & je penfe que 
cela fuffira pour former une doctrine 
aflez complette fur cette matiere. 
Peut être croira-t’on que les Phof- 
phores qu'on tire des animaux, prou- 
vent qu'ils contiennent quelques par- 
ties inflammables différentes de celles 
qui font dans les Végétaux ; mais il 
faut {avoir que la Chymie peut pro- 
duire de femblables Phofphores avec 
des charbons gras des Végétaux, 
furtout de lefpéce de ceux dont lés 
fucs approchent le plus des humeurs 
animales , telle qu’eft par exemple la 
moutarde. Je crois donc que je puis 
me difpenfer de m'arrêter plus long- 
æéms fur cet article. BH 

Del’ Aliment du Feu. tiré du Repne 
Foffile. 

Une des chofes qu’il importe de 
remarquer d’abord ici, c’eft.qie la 
même loi de combuftibilité, qui a 
Hieu Gans Ja clafle des Végétaux & 
des animaux, a lieu auffi dans celle 

| AL] F vi, 
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des Foffiles ; car on obferve que dans 

ces derniers il n’y a que les huiles qui 
-foient inflammables, & que les autres 
Principes ne le font point ; & même 
leurs diverfes efpéces d’huiles don- 
‘nent moins de fumée, de fuye,de cen- 
dres, à proportion qu’elles font plus. 
fubtiles & plus légeres ; & qu’au con- 
traire elles en donnent davantage à 
proportion qu’elles font plus épaiffes. 
-& plus pefantes. Peut-être mêmé ces 
“huiles font-elles quelquefois d’une 
fubtilité qui approche de celle de 
PAlcohol; quoique je ne fache pas 
qu’on en ait découvert jufqu’à pré- 
ent aucune efpéce aflez fubtile pour 

,; Pouvoir fe mêler avec l'eau, 
Le Naphte J'ai bien lu qu’en quelques endroies 
refemble le ;] diftilloit des rochers une certaine 
plus à P,Alco-,. 

liqueur qui prenoit Feu à l'approche 
d’une chandelle allumée ; & je me 
rappelle encore qu'on a quelquefois 
obfervé qu’il fortoit de certaines 
fources une liqueur qui s’enflamme 
de même; mais ceux à qui nous de- 
vons ces obfervations, ne nous ont 
point dit fi ces liqueurs combuftibles 
avoient aufh la propriété de pou 

a 
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“voir être mélées avec l’eau. Il y a 
des Hiftoriens qui nous difent que le 
-Naphte de Babylone étoit fi fubti- 
le & fi volatil, qu'il prenoit Feu fiai- 
#ément & produifoit une Flamme ft 
peu dangereufe, que fi on en difper- 
foit dans les rues , il s’allumoit par la 
Flamme des flambeaux qu’on por- 
toit de nuit; de forte qu’on auroit 
“dit qu’il s’allumoit de lui même: on 
_voyoit toute l’étendue des rues parfe- 
mée d’une Flamme bleue, mais foi-"* 
ble & qui ne faifoit prefque aucun 
mal. Cela me fait foupçonner que : 
cette liqueur approche très-fort de 
la fubtilité de lAlcohol; car peut- 
être que dans les pays chauds , no- 
tre Alcohol répandu de la même ma- 
 nieres’allumeroit, commenous avons 
vu ci-devant qu’il s’enflammoit lorf- 
qu'on le faifoit exhaler fous une clo- 
che, & qu'onen approchoit une al- 

Jumette ; mais comme il n’eft prefque 
pas poflible, à quelque prix que ce 
foit , d’avoir de ce véritable Naphte, 
on ne peut encore rien dire de cer- 
tain là-deffus : celui qu’on nous vend 
en Europe fous ce nom là, eft bien 
éloigné de cette grande inflammabi- 
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lité; 1l eft beaucoup plus épais & 
plus tenace. 

N Pr Le Petrole eft auffi une liqueur fub- 
le Perroie, ile à la vérité, maïs qui cependant 

n'eft pas comparable au Naphte des 
Anciens ou à notre Alcohol, Quand 
on le re@ifie par la diftillation on 
le rend bien toujours plus fubtil & 
plus inflammable , mais cependant il 
demeure toujours huile, il ne devient 
point Alcohol. Au refte il arrive ici 
la même chofe qu'aux Végétaux; c’eft 
que plus la matiere huileufe & inflam- 
mable qui fe trouve dans les Fofli+ 
les , eft pure, fubtile & légere, moins 
elle donne de fumée, de fuie, de 
mauvaife odeur, de cendres, & eh 
même tems fa Flamme eft pluslégere, | 
plus pure & plus foible. 

Le Charles Les autres Foffiles inflammables où 
depierre. 

fe trouve mêlée une matiere crafle; 
“pefante & incombuftible , s’allument ! 
avec beaucoup plus de difficulté : il ? 
faut qu’ils foient expolés à action 
du vent ou d’un foufflet, pour brûler : 
avec force ; mais auffi produifent-ils : 
uñe Flamme & un Feu d’autant plus 
violent: on le voit très-clairement : 
dans le charbon de pierre lorfqu’ib | 
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elten Feu. Ces Corps donnent en< 
core une fumée très-noire & épaifle, 
&: même un peu puante , furtout lorf- 
qu’elle eft condenfée en fuye; ils 
laiffent aufi une grande quantité de 
cendres fixes, infipldes pour l’ordi- 
naire, maïs très-pefantes. 

Enfin parmi les Corps foffiles qui Le Senfros 
fervent d’alimentau Feu, on en trou- 
ve quelques-uns qui font compofés 
d’une huile entierement combuftible, 
& en même tems d’un fel très âcre 
& très-acide , uni à cette huile. On 
Comprend aifément que je veux par: 
ler du fouffre. Pendant que fa partie 
huileufe & combuftible ‘s’en fépare 
én forme de vapeur : fi on l'oblige de 
fe réfroidir & de fe condenfer en la 
recevant contre les parois d’une clo- 
che, elle donne une liqueur connue 
fous le nom d’efprit de fouftre par la 
campane , & qui eft très-refflemblan- 
te à cette liquéur, qu’on tire du vi- 
trio par le moyen d’un Feu très-vio- 
lent, & qu’on appelle huile de vitriol, 
Si l’on fépare exactement de cet ef 
prit l’eau qui s’y mêle pendant que le 
fouffre brûle, & qu’ainfi on le rende 
sf pur qu’il peut l'être, c’eft le fluis 
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de le plus pefant qu’il y ait après.le 
mercure ; &c fans exception le plus 
âcre de tous. Ainfi le Souffre nes’en- 
flimme qu'après qu'il eft fondu & 
fortement échauffé par le Feu: en- 
fuite quand ce qu'il a d’inflamma- 
ble eft allumé, alors cette partie pe- 
-fante, âcre, dE acide, eft agi- 
tée , & atténuée ; elle bout au milieu 
de la Flamme ; par-là elle fe diffipe 
de tout côté, & elle rend le Feu très- 
violent; mais quand après cela elle 
eft aflez divifée par laétion du Feu 
pour pouvoir échapper a travers la 
voute d’air qui l’environne, alors elle 
fe convertit en ung vapeur qui pro- 
duit une très- grande inflammation 
dans toutes les parties du Corps d’un 
animal, auxquelles elle peut parve- 
nir, & caufe par-là même. une fuffo- 
cation dans les poumons. Tous les. 
autres Corps qui font expolés à l’ac- 
tion de. cette vapeur, fubiffent des. 
changemens très-finguliers fuivant. 
les différentes efpéces dont ils font. 
& fuivant le rapport qu'ils ont avec 
cet acide, le plus puiffant de tous. 
ceux qui nous font connus. Onattri- 
Bus mal à propos tous ces effets que 
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. produit le fouffre enflammé, au Feu 
élémentaire : il faut néceffairement 
faire ici quelque diftinétion , & fe ref- 
fouvenir , que le fouffre en Feu pro- 
duit des effets qui font dus en partie 
au Feu élémentaire, & à ce qu'il y a 
de combuftible dans le fouffre, & 
en partie à fogacide qui eft devenu 
volatil. Je ne crois pas qu’il foit né- 
ceffaire que je m’arrête à préfent à 
rapporter en détail les Phénomènes 
que produifent dans le Feu les bitu- 

_ mes, lafphalte, le Piffaphalte, ou 
la poix judaique ; ni de quelle ma- 

_niere ils y font changés: ce que j’ai 
dit fufhit, je penfe, pour nous mettre 

‘au fait à cet égard; il eft inutile de 
m'étendre davantage là deffus. Tout 

ce que j'ajouterai ici, c’eft que ces 
divers Corps font un mélange d’hui- 
les graffes foffiles, de fels, pour l’or- 
dinaire acides, de terre & fouvent de 
quelques parties métalliques ou pier- 
reufes. Aïnfi ce qu’ils ont de vérita- 

 blement inflammable, c’eft leur par- 
tie huileufe ; leurs autres parties for- 
ment des efpéces de petits dards qui 
‘yolcigeant & qui s’élançant de tout 
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côté augmentent la violence du Feu; 
ou font caufe des effets phyfiques &c: 
finguliers qu'il opere fur certains 
Corps. à 

* Je croïs en avoir aflez dit fur la 
mature de l'aliment du Feu, autant 
au moins que cela eft néceffaire pour 
le but que je me fuisfpropofé: ainf 
je puis ce me femble déduire de toute 
cette hiftoire, les Corollaires fuivans» 
comme autant de vérités démontrées 
par ce qui a précédé. | 

LeFenra- y, Le Feu fimple , pur, élémen- 
véfie tous Les je 
Corps. taire, en s’infinuant dans les Corps, 

raréfie tous ceux qui nous font con 
nus , foit qu’ils foient folides ou flui- 
des, ou un mélange des uns ou des 
autres. | 

2. Cette propriété eft tellement 
-particuliere au Feu feul , que jufques 
ici on ne l’a découverte dans aucun 
Corps fur lequel les hommes ont pu 
faire des expériences. Les effervef 
cences, les fermentations, les dila- 
tations fingulieres de différens Corps 
confirment ce que j’avance ici. | 

meflafule… 3° Le Feu autant qu'il fe mani: 
chofe qui foi fefte par cette propriété , eft toujours 
dgalement ré= | 
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préfent par tout, tant dans les Corps pandne pag 
qui contiennent le plus de matiere , 
que dans le vuide le plus parfait, 

4 Le Feu eft répandu par-tout 
d’une maniere très- uniforme, auf : 
long-tems qu’il n’y a point de caufe 
particuliere qui le raffemble dans un 
certain endroit. | 

$+ La premiere & peut-être la 11eArafim: 
principale caufe qui le raflemble , /éPar/e fer 
c’eft le frottement de quelques Corps 
les uns contre les autres. 

6. Le Feu de fa nature, fe meut, 14e 
ou du moins s'étend de tout côté. 

7. Mais cependant il peut être dé- 
terminé, de façon que ce mouve- 
ment ou cette expanfion foit dirigée 
fuivant des lignes parallèles ou con- 
_vergentes ; & c’eft-là une autre ma- 
hiere très-commune de raflembler le 
Feu. 

8. Le Soleil eft la principale caufe 7! peur terè 
qui peut ainfi diriger fuivant des li- dre 
gnes parallèles le Feu, qui de fa na- 
ture n’eft déterminé pour aucun côté 
particulier ; au moins voyons- nous 
que le Soleil eft pour cela d’une très- R 
grande efficace. 
“ 9, La caufe qui fait que les rayons 

oleil, 

is 
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ignés deviennent convergens & fe 
réunifflent en.un petit efpace qu’on 
appelle foyer, eft ou la réflexion , ou 
la réfraétion. 6 

10. C’eft là une troifiéme maniere 
de raffembler le Feu. 
11. On produit en un moment un 
Feu très-violent, en frappant rapide- 
ment avec un moreeau d’acer froid 
un caillou auffi froid , & cela dans un 
lieu & dans un tems très froid. C’eft 
donc encore là une quatriéme maniére 
de raflembler le Feu. 
__ 12. Ce Feu ne dépend donc au- 
cunement du Soleil, quant à fa ma 
tiére. 

13. Il demeure cependant quelque 
tems dans les Corps, & ïl eft uni 
avec eux pendant ce tems-là. 

14. Il demeure plus long-tems dans | 
le corps avec lequel il eft uni, à pro- 
portion que ce corps eft plus denfe. 

15. Nous ne connoïfflons cepen- 
dant aucun corps, qui puifle toujours 
retenir le Feu qui lui a été une fois 
communiqué. 

16. Le Feu, auquel ce qui eft dit 
dans ces 15 articles ARE peut 

. s'appliquer, eft réellement celui, que 

| 
| 
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tous les hommes s'accordent à regar- 
der comme le Feu élementaire. 

17. Outre ce Feu, il y en a en- £eFes 
core un autre, comme le vulgaire fe" 
J'imagine , qui confume & réduit les 
corps comb ftibles en quelque chofe 
d'invifible ; qui, à cequ'oncroit eft 
nourri & entretenu par un aliment, 
8 auquel on attribue mal à propos le 
pouvoir de convertir en Feu les corps 
combuftibles : on dit ordinairement 
que ce Feu commence à naître, lorf- 
‘qu’on applique en plein air du Feu, 
qui exiftoit déja auparavant, à un 
aliment qui eft propre à le foutenir, 
Par là on a trouvé un cinquiéme 
moyen, très-commun , de raflembler 
le Feu. 

18. On ne connoiït qu'une feule par l'alcohols 
matiére qui nourrifle ce Feu de fa- 
“çon qu’elle en foit entiérement con- 
fimée , & qu’elle ne produife qu’une 
Flamme pure, qui, lorfqrelle s’é- 
‘teint faute de nourriture, ne laiffe 
rien après foi. Cette matiére c’eft l’al- 
‘cohol pur, & l’alcohol feulement. 

19. Outre l’Alcohol, les autres CRE 
parties qui font mêlées dans ce qui mème, 

- fert d'Aliment au Feu, étant mues 
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par le Feu avec les parties combufe 
tibles, en augmentent la force. 

20. Lors donc qu’on allume du 
Feu, on ne produit pas, on ne crée 
pas un nouveau Feu, on ne le déttuit 
pas non plus, ni on ne lechange pas 
en l’éteignant. Peut-être aufli que ce 
Feu n’a point de pefanteur : cepen- 
dant le contraire de ce dernier arti- 
cle paroît être appuyé fur tant & de 
fi folides argumens, qu'il femble qu'il 
n'y a plus moyen d'en douter, fur- 
tout depuis que Boyle a écrit un trai- 
té fur la maniére de pefer la Flamme, 
& moins encore depuis que Hom- 
berg a publié fes obfervations fur le 
poids confidérable que le Feu élémen- 
taire pur, fans aucun mélange d'au- 
cun aliment propre à l’entretenir, a 
communiqué à des corps incombuf# 
tibles : ces obfervations paroifient 
prouver clairement que le Feu élé- 
mentaire peut tout d'un coup former 
une feule mafle avec les corps, & 
augmenter très - fenfiblement leur 
poids. La bonne foi, & l’amour de 
Ja vérité veulent que je rapporte ici 
lesexpériences faites fur ce fujet. Pre- 
mierement ; qu’on prenne du mercure 
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bien purifié par le moyen de quelque 
métal, & rendu ainfi plus liquide qu'il 
ne l’eft naturellement ; qu’on le fafle 
digérer pendant un tems fuffifant, 
dans un vale bien net, fur la flamme 
d’une lampe allumée ; il fe change en 
une poudre noire, blanche, rouge, 
&c en même tems fon poids augmente 
quelque peu par cette opération. En 
{econd lieu M. Du Clos a démontré à 
 PAcadémie des Sciences que l’Anti- 
moine calciné au foyer d’un miroir 
ardent, étoit d’un feiziéme plus pe- 
fant qu'auparavant, malgré tout ce 
qui s’en étroit diflipé en fumée. Mais 
. de fameux Homberg a examiné enco- 
_re la chofeavec plus de foin ; en diri- 

. geant dans un vafe creux le foyer du 

. verre de Tfchirnhaus, il femble avoir 

. prouvé plus clairement, que le Feu 
- s’unit véritablement aux corps, qu'il 
forme une même mafle avec eux, & 
que de là il en réfulte de nouveaux 
corps tout-à-fait différens de ce qu’ils 

» éroïent auparavant, & confidérable- 
ment plus pefants. Il a expofé quatre 

_onces d’antimoine martial pulvérifé, 
à l’action du grand verre ardent du 
Duc d’Orléans!, à un pied & demi de 
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diftance de fon véritable foyer ; & il 
a eu foin de remuer fouvent cette 
poudre avec une fpatule de fer; &c 
cela jufqu'à ce qu’elle ne fumat plus; 
car dans le commencement, & même 
‘pendant aflez long-tems, il en for- 
toit une fumée abondante & épaifle ; 
Vayant enfuite pefée, il troûva fon 
poids augmenté de trois dragmes, 
& quelques grains, c’eft-à-dire, en- 

viron d’un dixiéme. Cette même pou- 
dre expofée au véritable foyer du ver- 
re s’y fondit d’abord & y perditun. 
huitiéme du poids qu’elle avoit eu 
auparavant , Outre ces trois dragmes, 
& quelques grains, c’eft-à-dire, envi- 
ron d’un dixiéme. Cette même pou- 
dre expofée au véritable foyer duwer- 
re s’y fondit d’abord & y perdit un > 
huitiéme du poids qu’elle avoit eu 
auparavant, Outre ces trois dragmes, 
& quelques grains d'augmentation. 
Ainfi il eft aflez vraifemblable que la 
fumée qui avoit paru durant la pre- 
miére calcination, avoitemporté une 
demi once du régule, & que cetre fu- 
fion avoit enlevé les trois dragmés 
du Feu qui s’y étoit infinué, La mê- : 
me chofe arrive au Minium, à la 

s Chaux 

y 
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haut vive, & à d’autres matiéres, 
 Jorfqu’on les expofe à l’action du Feu. 
: Je ne doute point de la vérité de ces 
expériences , & des autres qui ontété 
faites par Boyle, fur ce même fujst: 
.je fuis perfuadé que ces grands hom- 
mes les ont faites avec toures les pré- 

- cautions spofhbles, &c qu'ils les ont dé- 
_ crites très-fidélêment. Mais auff ii eft 
- certain qu’ une mafle de fer de huit li- 
 vres, bien pénétrée de Feu dans tou- 
te fa fubflance n'areçu par là aucune 
augmentation de po'ds, & cependant 

- il y avoit plus de chaleur ou plus de 
Feu dans ce fer qu’il n’en auroit pu 

+ acquérir à un pied & demi de diftance 
!: du véritable foyer du verre ardent 
dont il a été paré. J'ai placé fur le 
» baffin d’une balance un morceau de 
- fer rougi au Feu, je Py ai laiflé juf- 
qu'a ce qu il futentiérement refroidi; 
mais Je n’ai remarqué aucun change- 
ment dans fon poids. La cldhätän 
de l’antimoine s’eft faite dans un vafe 
- de fer ou de terre; on l'a continuelle- 

ent remué avec ue fpatule de fer; 
| Een ne peut-il pas avoir augmenté fa 
malle ? Le véritable foyer à d'abord 
 chaffé le Feu çue l'on croyoit uni à 

il Partie. 
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lantimoine ; mais eft-on für que ce 
fut là véritablement du Feu? Toutes 
fortes de corps, calcinés par ce mé- 
me dégré de Feu, n’acquiérent pas 
une femblable augmentation de poids, 
mais ceux-là feulement qui contien- 
nent beaucoup de fouffre corrofif, 
tels que l’antimoine, le plomb, Pé- 
tain, le fer, l’orpifnent. Peut - être 
donc que l’augmentation de leur maf- 
fe , n’eft due qu’à l’action de ce fouf- 
fre qui leur mêle les particules qu’il 
ronge & qu'il emporte aux autres 
Corps ; & que ce font ces particules 
qui {e féparent par la fufon. Si l’on 
met dans un vaifleau de verreles corps 
qu’on veut calciner , le poids qui leur 
eft comrauniqué par le Feu, eft fi peu 
de chofe, que lon pourroit peut-être 
avec plus de raïfon l’attribuer à ce 
qui leur vient du verre, qu'à ce que- 
le Feu leur ajoute. Aüïnfi il faut que 
toutes les expériences qui roulentfur 
cette matiére foient faites à deflein 
& avec toutes les précautions poffi- 
bles ; puifque rien n’eft plus aifé que 
de tomber ici dans l'erreur. Et pour. 
qu’on ne croye pas que c’eft par pré- 
jugé » & par un principe de partialité 
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en faveur de mon opinion , que je 
tiens ce langage, oh n’a qu'à lire ce - 
que que Du Hamel , fi exaét dans la 
defcription qu’il fait des Expériences, 
a écrit là-deflus dans fon Hiftoire de 
l'Académie des Sciences p. 14 15, 
On y verra les difficultés que ce pru- 
dent Ecrivain fait fur cette matiére, 
après avoir rapporté les Expériences 
dent j'ai parlé. On y trouvera auffi 
d'autres Expériences faites par le fa- 
meux Bouleduc , lequelles démon- 
prefque le contraire. 

21, Ona vû ci-devant que ce feu On peur le 
élémentaire, pouvoit être prodigieu- ns ent 

_fement augmenté en quelques en- rfemblante 
droits, deforte qu’il produifoit fur les 

_ corps certains effets phyfiques, qu’on 
. ne peut guéres connoitre par un au- 
tre moyen, & qui enrichiffenr con- 

 fidérablement lHiftoire naturelle. 
Nous en avons des preuves dans la 
Dioptrique, & dans la Catoptrique, 

-&c cela furtour fi nous faifons concou- 
_rir à une même action les expédients 
que ces deux Sciences nous fournif- 
fent. Ces effets méritent d’autant plus 
notre attention ,-qu’ils font dûs.uni- 
.quement au feu élémentaire pur & 

G i) 
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fans aucun mélange de matiére héte- 
rogène ni d’alitient ; & qu'ainfi ils 
nous apprennent ce que le feu pur 
produit fur les corps qui font expo- 
fés à fon aëtion : or peut rapporter à 
deux claffes les changemens qu'il 
opere fur eux ; il diffipe en un mo- 
ment les corss tant liquides que foli- 
des, qui font volatils au feu; quant 
aux corps folides qui font fixes, il wi- 
trifie prefque tous ceux fur lefquels 
on a fait des expériences, s’il ne les . 
diffipe pas. Ainfi donc le plus violent 
feu élémentaire, connu jufqu’à pré- 
fent, diffipe ou vitrifie. Cependant, 
comme je l'ai déja dit plufeurs fois, 
ce font là feulsment les effets du plus . 
grand feu que l’Arc humain ait exci- 
té. Mais dans lamature le feu peut être 
réuni , & par là même augmente par 
une fuite de dégrésinfinie: ainfi ilne 
faut pas croire qu'on ait déterminé 4 
tout ce qu'il eft capable d'opérer fur . 
les corps. Au contraire, le feu le plus! 
violent qui nous foir connu, eft peut- \ 
être à peine le commencement du” 
plus grand feu poflible : or comme, 
nous voyons que dans la médioere 
augmentation, que reçoit le feu en” 

En nee » A RE 
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 paffant du plus grand froid, à la cha 
ue du foier produit par le miroir 
de Villette & le verre de Tfchirrbaus 
réunis ; comme nous roy omis je 
qu'entre les bornes étroireside cetre 
augmentation , il produit des effets fi 
différens , fi finguliers & fi merveil. 
Jeux, quelqu'un pourra-v'il ici s’ima” 

iner de connoître à fond tout ce que 
e feu eft en état de produire fur les 

corps 
22.Ona vû encore, que le feu élé- pus 

mentaire, raflemblé auparavant dansmenires 
un certain endroit par quelqueceufe 
que ce foit, pouvoit y être confervé 
ar le moyen d'un aliment convena- 
a ; & qué cet aliment étoit tcujours 
ou de lalccho}, ou de l'huile tirée 
des animaux, des végétaux ou des 
foffiles, Mais cefeuainfi nourri, peut 
encore être prodipieufement augmen- 
té, par l'accroiflement du poids de 
PAtmofphère, lorfqu’elle agit libre- 

* ment fur lui ; par le foin qu'on aura 
de lui fournir en abendance de nou- 
velle huile, mêlée intimement en 
quantité convenable ‘avec d'autres 

_ corps péfants ; par l’aétion réiterée de 
-plufieurs grands foufflets , dirigés au 

aliah e if 
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centre du foter. Or le dernier effet du 
plus grand feu de cette efpèce qui 
nous foitconnu, c'eft fur les animaux 
êc les'égéraux la production du 
phofphore ; fur les végétaux , la vitri- 
fication ; & fur les foffiles, la fufion 
de l'or, qui fupporte toutela violence 
-de ce feu, fans fouffrir d’ailleurs au- 
cune autre altération. 

23. Après avoir ainfi expofé tous 
les moyens phyfiques , qui me font 
connus, de raflembler & de confer- 
ver le feu dans un certain endroits il 
me refle encore à parler d’une autre 
méthode très efficace & très commu- 
ne, de produire le même effet ; c'eft- 

_à-dire, du mélange de divers corps: 
& là - deflus , il y a plufieurs chofes 
très-furprenantes à remarquer : j’au- 
rois trop à faire à les rapporrer tou- 
tes; il eft cépendant néceffaire que 
j'en indique quelques-unes. 

De la chaleur produite par le mélange : 
de certains végétaux. 

T1 y a déja longtems que les Natu- 
raliftes ont remarqué , que le feul mé- 
lange de différens corps produit quel- 
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quéfois fubitement une chaleur, ou 
un froid aflez confidérable. Et cepen- 
dant ni cette chaleur, ni ce Res ; ne 
fe trouvent dans aucun d’eux avant 

. le mélange, nine durent que pendant 
que le mélange fe fait; ce mélange 
une fois entiérement fini, la chaleur 
ou le froid ceflent., & les corps re- 
viennent à la même température qu'ils 
avoient avant que d’être mélés. Le 
fameux Baron de Verulam eft un des 
premiers à qui nous fommes fur-tout 
redevables ‘y cette Hifloire du mé- 
lange des corps ; Boyle & Hook Font 
beaucoup perfettionnée dans la fuite. 
Je vais en donner quelques exemples; 
mais auparavant je dois décrire les 
Anftrumens qui ont été inventés pour 

faire des expériences fur cette ma- 
tiére, & dont jé me fervirai dans Ja 
fuite. A BC eft un grand Thermo- PLANCHE 
mètre, rempli d’efprit-de-vin coloré; V: fig x. 
il eft appliqué contre une planche qui 
a une rénure au milieu , de façon que 
la partie inférieure MBA déborde 
au de-là du bois, & cela afin que rien 
n'empêche de la plonger dans les 
vaiffeaux qui contiennent les liqueurs 
qu’on veut examiner. On marque fur 

G üii 
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Fun des côtés de la planche E G les 
nombres des dégrés que Pefprit de- 
vin parcourt en montant & en def 
cendant ; pour qu’ils foient plus fenfi- 
bles, on peint la planche en noir, & 
les dégrés fe marquent avec du blanc. 

. On place enfuite le vaiffeau qui con- 
tient une des liqueurs qu’on doir exa- 
ininer au deffous de ce Thermomètre, 
de façon sb toute fa partie AB foit 
plongée dans cette liqueur ; on ob- 
ferve à quel dégré il eft, après quoi 
on verfe l’autre liqueur , & on les re= 
mue avec un tuyau de verre, pour 
qu’elles fe mêlent bien enfemble : a- 
lors le Therinomètre indique d’abord 
Je changement que ce mélange a pro- 
duit, foit par rapport au chaud, foie 
par rapport au froid. Je pañfe à pré- 
ent aux expériences: 

EXPERIENCE I. 

J'ai mis dans un vafe deux onces 
d’eau de pluye, qu'on avoit rendue 
auffi pure qu'il éroit poffible en la dif- 
tillant dans un haut vaifileau & à un 
feu doux. J’avois dans un autre vafe 
de l’efprit-de-vin commun, en égale 
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quantité. La chaleur de ces deux li- 
queurs éroit de 44 dégrés. Je mis un 
de ces vafes fous le Thermomètre que 
je viens d'expliquer, & qui marquoit 
aufli 44 déprés: je mélai enfuite tout 
d’un coup les deux liqueurs, en les 
remuant avec un tuyau de verre qui 
avoit le même dégré de chaleur, on 
s’apperçut alors clairement que ce 
mélange les échauffoit au point de 
faire monter le Thermomètre à ç 2 cé- 
grés Nousapprenons de-là les véri- 
tés fuivantes, 1. L'eau pure & lef- 
‘prit-de-vin expofés à l'air, avoient 
un égal dégré de chaleur , avant le 
mélange. 2. La chaleur de l'air, de 
Petprit de-vin & de l'eau étoit acfi la 
même avant ce mélange. 3. L'air & 
l’eau , Pefprit-de- vin & Pair mêlés en- 
femble, confervent le même dégré de 
chaleur qu’il avoient auparavant. 4. 
L'eau & l’efprit de-vin s’échauffent 
dès qu’on les mêle, non par uñe 
fuite de la chaleur qui étoit aupara- 
vant dans ces deux liqueurs , car elles 
étoient également chaudes: mais $. 
par l'effet de quelqu’autre caufe phy- 
fique cachée dans ces liqueurs. 0. La 
chaleur qui réfulte decemélange, ne 

G y 
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duré que pendant que ce mélange fe 
fait; elle ceffe dès qu’il eft fini, quoi- 
qu'on agite ces liqueurs plus forte- 
ment qu'elles ne létoient pendant 
qu’elles fe mêloient. 7. Ainfi toute la 
caufe de cette chaleur confidérable 
qui fe produit ici, eft uniquement la 
premiére application des parties de 
lefprit-de-vin aux parties de l'eau : 
au moment de ce premier contaét il 
nait un feuqui périt d’abord après. 8. 
Ée feu qui fe produit, ou qui fe ma- 
nifefte, par ce mélange, eft un véri- 
table feu élémentaire : fon aétion fur 
le Thermomètre le prouveclairement. 
9. Il doit s être perdu beaucoup de: 
feu, pendant le tems qu’il a fallu au 
mélange pour faire monter fi haut le 
Thermomètre. 

EXPERIENCE Il 

J’aï mis dansun vafe autant d’eau, 
que j'en ai employé dans Pexpérien- 

“ce précédente , & également chaude, 
“c’eft à dire de 44 dégrés ; & dans un 
autre vafe, une égale quantité d’alco- 
hol, & qui avoit précifément aufi le 
“même dégré de chaleur ; le Thermo- 
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_ mètre étoit aufli à la même hauteur ; 
mais le mélange de ces deux: liqueurs 
le fit monter à 62 dégrés. Voici les 
conféquences qui decoulent de li. 1. 
Tout ce qui a été dit fur Pexpérience 
précédente , eft vraïäppliqué à celle- 
ci. 2. L'eau & l’alcohol mêlés enfem- 
ble s’échauffent confidérablement, &c 
même beaucoup plus que l’eau mêlée 

. avec Pefprit-de-vin. 3. La caufe de 
cette augmentation de chaleur dé- 
pend donc uniquement de la propor- 
tion qui eftentre la quantité de l’alco- 
hol & celle de l’eau avec laquelle il fe 

_ mêle. 4 En verfant de l’eau fur Pal- 
-cohol, on fait venir dans celui-ci 
plus de feu qu’il n’en avoit aupara- 
vant, quoiqu'il reflemble fi fort au 
feu : car l’alcohol mêlé avec de l’autre 
alcohol, ne produit pas un plus grand 

… dégré de chaleur : c’eft l’eau qu'on lui 
mêle qui produit cet effet. $. Moins 
Peau qu’on verfe-fur l’alcohol , con- 
tient en foi d’alcohol, c’eft-à-dire , 
plus elle eft pure, plus elle produit de 
chalenr dans lalcohol avec lequel on! 
Pa mêlé 3 & au contraire. 

G vj 
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ExPÉR:IENCE III 

J’ai pris deux onces d’alcohol al- 
califé , & autant d’eau très-pures cha 
cune de ces déüx liqueurs féparée 
avoit 41 déprés de chaleur, & le 
Thermomètre étoit :aufli au même 
dégré. Enmêélantces liqueurs le Ther- 
momètre monta à $4. Il fuit de-là. +. 
Que ce quia été dit fur les deux ex- 
périences précédentes doit être répété 
ici. 2. Que Peau & Palcohol alcalifé 
mêlés enfemble s’échauffenr davan- 
tage que Peau & l’efprit de-vin, mais 

_ moins que l’eau & l'alcohol pur. 3. 
Que par conféquent la caufe dela. 
chaleur de ce mélange, dépend du 
{cul alcohol & de l’eau pure. 

On peut comparer avec ce que je 
dis ici, ce qui eft rapporté par le fa- 
meux M. Geofroy dans les Mémoires 
de l’Académie des Sciences, :An. 
1723. pag. $ 3. Ces expériences nous 
font donc connoître dés corps qui 
ont la propriété finguliére de produi- 
re de la chaleur; & cela feulement 
dans ie moment qu’on les mêle; chofe 
qu’il importe {ur-tout de bien remar- 
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- quer ici. À quoi il faut ajoûter que 

LÉ 

plus ce mélange fe fait proprement, 
plus aufli eft grande la chaleur qui en 
réfulte, & que plus il fe fait kente- 
ment , & fucceflivement, moins fera 
grande la chaleur produite par la mê- 
me quantité des liqueurs mêlées ; & 
lorfqu’elles font au point qu'il n’y a 
plus aucune particule d’eau qui ne foit 
‘attachée à une particule d’alcohol, il 
-ne.s’excite plus alors de chaleur. Inu- 
tilement fécouera t’on ce mélange, 
non-feulement la chaleur ne s’aug- 
mentera point, mais au contraire 
dans les trois expériences précéden- 

tes, dès que le mélange fera achevé, 
Ja chaleur commencera à diminuer, & 
la liqueur fe refroidira fucceflive- 
ment, jufqu’à ce qu’elle foit revenue, 
& cela en affez peu detems, à la term- 

» pérature de l’Atmofphire : c’eft au 
1 
moins là ce que j'ai conflamment re- 
marqué. Je tire donc d’ici les conclu- 
ions fuivantes. 1. Au moment que 
“les élémens de lalcohol viennent à 

. toucher ceux de Peau, il fe produit 
en même-tems une caufe phyfique qui 
attire du feu. Mais quelle eft cette 
vcaufe? Il eft difficile de le dire. Ce- 

: 



158 PR AIT 
pendant on obferve ceci; c’eft que 
dans le premier inftant que fe fait le 
mélange , les deux liqueurs, qui aupa- 
favant étoient tranfparentes, fe trou- 
blent & reftent opaques pendaut tout 
le tems qu’il fe produit de la chaleur; 
après quoi, leur tranfparence revient 
d’abord. Précifément aufli dans le mé- 
me tems, il s’éleve une très-grande: 
quantité de fort petites bulles, qui fe 
meuvent au milieu de ces liqueurs mé- 
lées, qui crevent tout d’un coup; qui 
difparoiffent , & qui renaiflent ; mais 
qui ne paroiflent plus dès qu'une fois 
toute la chaleur eft produite. On ne 
fauroit décider fi ce font ces bulles 
qui par leur mouvement font naître la 
chaleur , ou fi c’eft la chaleur qui les 
forme, en raréfiant les particules d’air 
qui font dans le mélange. 2. Nous 
fommes au moins fürs de ceci , c’eft 
que cette chaleur dépend, non de Pu- 
pion de la fubftance des deux liqueurs 
mêlées, mais de quelque autre caufe 
qui ne fe manifefte qu’au premier in{- 
tant quecette uniona lieu. Ainfiil eft. 
très-vraifemblable , que cette chaleur 
n’exifte que pendant un petit moment. 
dans l’endroiït où elle eff produite ; ce: 

RL D Se 
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qui eft certainement quelque chofe de 
fort fingulier. Peut-être même la pou- 
dre à canon n’eft-elle pas allumée plus 
promptement par une étincelle qui la 
touche , que cette chaleur n’eft pro- 
duite par le mélange de ces liqueurs. 
3. Plus nousexaminons tout cela avec 
attention, plus nous fommes incer- 
tains fur la véritable caufe qui raffem- 
ble ici le feu. Y a-t’il quelque force 
attraétive réciproque entre les élé- 
mens de ces liqueurs , qui foit caufe 
qu'en s’approchant, ils fe précipitent 
pour s'unir les uns aux autres , & pro- 
duifent ainfi par leur choc quelque 
peu de feu ? Ou, eft-ce que l’attrac- 
tion & enfuite la répulfion qui lui fuc- 
cede, excite entr’eux un frottement 
très-rapide , d’où ilréfulte de la cha- 
leur ; frottement qui cefle , dès queles 
particules uniformement répandues 
Tes unes parmi les autres reftentenre- 
pos © 4. Comme cette augmentation 
de chaleur , qui réfulte du mélange de 
Peau & de lalcohol, a lieu quelle 

ait été auparavant la température 
de ces deux liqueurs lorfqu’elles é- 

toient féparées, il fuit de-là que l’al- 
-“<ohol mêlé avec l’eau qui eft dans no- 
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tre fang, doit s'échauffer très-promp: 
tement jufqu’à un certain dépré, &e 
pendant un certain tems, au de-là du- 
quel il ne peut plus produire fur elle 
aucun effer. 5. Par conféquent des 
friions faires avec de l’alcohol peu- 
vent réchauffer les corps réfroidis par 
une humidité aqueufe. De ces mêmes 
principes nous pouvons aufli inférer 
quels effets doivent opérer fur nous 
les bains & les fomentations prépa- 

“rées avec l’alcohol. 

VE x PE'RIT EN-CE IV: 

Si l’on mêle, comme dans les ex- 
périences précédentes de l’eau bien 
pure, avec le vin le plus fort qu'on 
pourra trouver , il ne réfaltera de ce 
mélange aucune augmentation ntau- 
cune diminution de chaleur , au moins 
qui foit {enfible ; car en effet il fe prô- 
duit bien quelque légere chaleur, mais 
qui ef fi peu de chofe qu’on a peine à 
la remarquer. Par conféquent; 1. 
L'eau & le vin font des liquides éga-. 
lement chauds par eux-mêmes, & ils 
confervent leur même dégré de cha-: 
jeur après qu’on les a mêlé, 2. Ainfi 

x 
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le vin appliqué à quelque chofe n’eft 

_ pas prôpre à l’échauffer fenfiblement 
_plus que ne feroit l’eau. 3, La chaleur 
que le vin excite dans le corps hu- 
main ne dépend donc pas de celle qui 
exiftoitauparavant dans cetteliqueur, 
& qui s’eft enfuite eo huniques aux 
humeurs ; mais de la propriété qu’il a 
d’exciter & d’accélerer la circulation 

, du fang dans nos vaifleaux , & d’aug- 
menter par-là le frottement entre ces 
vaiffeaux & les humeurs qu'ils con- 
tiennent , ce qui y attire du feu. 

EXPERIENCE V. 

Si l’on mêle tout d’un coup de 
l'eau, & du vinaigre diftiilé & fait 
avec du vin fort, & fi ces deux li- 
queurs étoient également chaudes au- 
paravant, on ne remarquera aucune 
produétion de chaleur fenfible ; le 
mélange aura le même dégré de cha- 
leur qu’avoient les liqueurs féparécs, 
Donc 1. L'eau & le vinaigre par eux- 
mêmes font également chauds, & leur 
chaleur n’augmente ni ne diminue 
point ; foit qu'on les mêle ou qu'ils 

 seftent féparés, 2. La qualité rafrais 
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chiffante qu’a le vinaigre, parrapport 
au corps humain, & quieft fi cimée 
des Médecins ne dépend point d’un 
froïd qui foit naturel. 

ExPERIENCE VI. 

Si lon a dans deux vafes différens 
de l’huile de Tartre par défaillance , 
& de l'eau bien pure, qui aient pré- 
cifément le même dégré de chaleur 
que l'air qui les environne, & qu'on 
les mêle enfuite auffi exactement qu’il 
eft poffible, on ne remarque aucun 
changement de chaleur. Par confé- 
quent ; 1. Cette premiére liqueur, qui 
nous paroît être une de celles quiren- 
ferment le plus de feu, n’eft réelle- 
ment pas plus chaude en foi que l’eau 
pure, quoique d’ailleurs elle foit fi 
échauffante. Cette propofition parôf- 
tra un paradoxe à un homme à qui 
cette expérience n’eft pas connue, & 
cependant rien n’eft plus vrai. 2. Cet- 
te liqueur qu’on croit contenir tant 
de feu, ne diminue cependant point 
le froid de Peau avec laquelle on la - 
mêle. 3. Lorfque Palcali fin pénétré 
de feu eft diflout dans autant d’eau 
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qu’il lui en faut pour cela , il ne peut 
plus exciter de feu dans cette eau. 4. 
Cet alcali liquide mêlé avec l’eau de 
notre fang , ne peut donc pas non 
plus à cetégard, en augmenter la cha- 
leur. 

ExPPRIENCE VIT. 

Prenez de l’eau & de l’huile diftil- 
lée de Térebenthine , qui féparément 
ayent un dégré de chaleur égal à celui 
de l'Atmofphère ; mêlez-les auffi in- 
timement qu’il fera poffible en les api- 
tant, vous ne produirez pas par-là 
la moindre augmentation de chaleur. 
Voici ce qui découle de cette expé- 
rience. 1. L'huile effentielle diftillée, 
qui a la propriété d’échauffer fi fort 
le corps humain , & de le défendre fi 
efficacement contre le froid, ne ren- 
ferme cependant pas plus de chaleur 
en foi que l’eau froide & fimple. 2: 
Cette huile, qui approche fi fort de 
Palcohol à plufieurs égards, ne com- 
munique aucune chaleur à Peau avec 
laquelle on la mêle, au lieu que Pal- 
cohol lui en communique un très- 
confidérable. Ce Phénomène fingu- 
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lier rend plus vraifemblable encore 
ce que j'ai dit ci- devant; c’eft que le 
remier contact d.s parties de lalco- 

fol & de l’eau étoit là principale cau- 
fe de cette augmentation de chaleur, 
3. Cette huile en fe mêlant avec l’eau 
de notre fang ne peut pas non plus fa 
réchauffer, 

ExPERIENCE VIIA- 

La plus fûre marque, peut être, à 
laquelle on connoît qu’on a de l’alco- 
hol bien préparé, c’eît qu’on puide le 
mêler intimement avec des huiles dif= 
tillées fimplement en le fécouant ; car 
s’ilcontient la moindre quantité d’eau, 
il ne fera jamais poffible de les mêler 
arfaitement. Prenez donc de l’alco- 
ol qui puiffe fubir cette épreuve, & 

de l'huile étherée de Térebenthine 
bien purifiée : attendez que ces deux 
liqueurs ayent précifément le dégré 
de chaleur de lAtmofphère: & alors. 
mêlez les : elles fe confondront par- 
faitement l’une avec l’autre ; comme 
fi vous mêliez de l’alcohol avec de 
l’autre alcohol ; mais que croyez vous 
qu'il en arrivera © [l ne réfultera pas 
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de ce mélange la plus petire augmen- 
tation de chaleur. En cela ik n’y aura 
rien d'extraordinaire pour le vul- 
gaire; mais je fuis perfuadé que tous 
ceux qui font au fait des expériences 
précédentes fe feroient attendus à 
quelque production de chaleur par le 
contact intime des particules de lal- 
cohol & de l'huile : au lieu qu'on voit 
clairement que quoique l'alcohol fe 
diftribue auf entiérement & auffi uni- 
formement entre les parties de l'huile 
qu'entre celles de l'eau, cependant il 
ne peut produire aucune chaleur. Par. 

conféquent l'alcohol mêlé avec les 
huiles de notre corps, ne les échauf- 
fera pas plus qu'elles ne le font natu- 
rellement , quoiqu'il puiffe produir 
cet effet fur l'eau qui eft dans notre 
fang. Nous voyons par-là combien 
de HOME de nouvelles & inatten- 
dues nous pouvons faire , lorfque 
nous mélons divers corps entr'eux ; 
dans le deffein de voir ce qui en réful- 
tera, Continuons donc de faire ufage 
de cette méthode. | F4 

cute et En a 
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ExPERIENCE IX. 

J'ai mêlé du vinaigre diftillé, & de 
l'huile de Térebenthine, lorfque ces 
deux liqueurs prifes à partavoient44 
dégrés de chaleur , de même que lAt- 
mofphère ; ce mélange a produit in- 
fenfiblement & fucceflivement une 
chaleur de 45 dégrés. Par conféquent. 
1. Le vinaigre & l'huile font des li- 
queurs également chaudes par elles- 
mêmes. 2. Leur mélange produit 
quelque peu de chaleur. 3. On com- 
mence à remarquer ici la propriété 
qu'ont les acides d’exciter de la cha- 
leur lorfqu’ils font mêlés avec des 
huiles, quoiqu’en très-petite quanti- 
té: car M. Homberg a démontré que 
dans le plus fort vinaigre, il n’y avoit 
que 7: de véritable acide. em. de 
l’'Acad. Royale des Sc. T. I p. 52. 
4. Le vinaigre donc étant mêlé avec 
les huiles if notre corps, y caufe 
quelque chaleur. 5. Le Vinaigre dif- 
fére entr’autres à cet égard de l’eau. 
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ExPÉRIENCE X. 

J'ai pris du même vinaigre & du 
même alcohol, dont je me fuis fervi 
pour les Expériences précédentes, 
& qui éroient tous deux aufli chauds 
que l'Air; je les ai mêlé; aufli-tôt il 
s'eft produit une chaleur qui a fait 
monter le Thermomètre de 42 à s2d. 

. Ainfi 1°. l Alcohol & le vinaigre font 
par eux-mêmes également chauds. 
2°, Leur mélange excite une chaleur 
très-confidérable. 3°. L’Alcohol mé- 
lé avec du vinaigre, acquiert plus de 
chaleur que quand il eft mêlé avec de 
l'huile, 

EXPERIENCE XI. 

L’huile de tartre faite par défail- 
lance , & l'huile de térébenthine , 
ayant chacune à part 4$ dégrés de 
chaleur, font monter le Thermomè- 
tre à 48 dégrés lorfqu’on les mêle. 
Par conféquent, 1°. Ces huiles font 
par elles-mêmes également chaudes. 
2°. Mêlées enfemble elles produifent 
une chaleur aflez confidérable. 



168 :" T'e Art. 

ExPrr1ENCE XIL 

J'ai pris trois parties de ce même 
vinaigre, & une de cette même huile 
de tartre par défaillance que j’ai em- 

L4 4e : 4 ployé dans les Expériences précéden- 
tes ; ces deux liqueurs étant féparées 
avoient chacune 46 déprés de cha- 

“leur; je les ai mêlées tout d’un coup, 
fans qu'il en foit réfulté aucune aug- 
mentation de chaleur. Nous appre- 
nons de là que le Feu n’eft point raf- 
femblé par l'union de ces Sels oppo- 
és ur 
EXPÉRIENCE XIII. 

De lalcohol & de l'huile de tartre 
per défaillance, ayant le même dé- 
gré de chaleur que Pair, mélés auffi 

jntimément qu'il étoit pofñble en 
quantité égale , ont fait monter le 
Thermomètre de 64 à 68. i 

ExPÉRIENCE XIV. 

J'ai pris de l’alcoho!l qui avoir 47 
dégrés de chaleur ; j'y ai mêlé du Sel 
de tartre alcali, fixe, fec & pur: auf- 

fi-tôt 
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Fi-tôt le Thermomètre eft monté à sr. 

ë 

ExPÉRIENCE XV. 

Sur trois parties d’eau bien pure; 
Jai jetté une partie de fel de tartre 
alcali, fixe & fec ; cela a fait monter 
le Thermomètre de 47 à 57. : 

ExPÉRIENCE X VI. 

A trois parties de vinaigre, j'ai 
mêlé une partie de fel detartre alcali, 
fixe ,fec, ce mélange a fait monter le 
(Thermomètre de 43 à 49. 

ExPERIENCE XVII. 

À trois parties d'huile de térében- 
thine, j'ai mêlé une partie du même 
fei de tartre ; cela a fait monter le: 
(Thermomètre de 43 à 48. csut 

Voici ce que nous apprenons de 
toutes ces Expériences. 1. Les corps 
fimples que la Chymie tire des ps 
taux ont par eux-mêmes un égal dé- 
gré de chaleur, fçavoir celht qu’a 
l’'Atmofphère, dans le tems qu’on les 
examine. 2. Quelques-uns d’eux n’ac- 

IL Part. 
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quèrent une plus grande chaleur qué 
quand on les mêle, cette chaleur ne 
dure que pendant le tems que le mé- 
lange s'opère, elle fe diffipe lorfqu'il 
eft fini, & ces corps mêlés reviennent 
infenfiblement à la temperature de 
P Air. 3. La production de cette cha- 
leur ne dépend donc pas de la fubf- 
tance même de ces corps, mais feu 
lement de leur jonction actuelle. 4. 
L’alcohol & l’eau font les principaux 
fluides tirés des Végetaux, qui ayent 
cette propriété, que je viens de dé- 
_crire, de produire de la chaleur. $. Le 
Sel de tartre & l’eau font les princi- 
paux des corps folides & fluides dont 
le mêlange excite le plus de chaleur. 
6. Après eux l’alcohol & le fe] de tar- 
tre, produifent à cet égard l'effet le 
pis fenfible. Paflons à préfent à 
‘examen des diverfes parties des ani- 
maux ; & ici apportons le même foin 
que dans les Expériences précédentes, 

+ 
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De la chaleur produite par le mélange 
de divers corps tirés des Animaux 

G des V’égetaux. 

ExPE’rtENCE I. Faite en plufieurs 
à manierese 

Si lon expofe pendant quelque 
tems à l'air de Purine fraîche, & qui 
a eu tout le dégré de coét on requis: 
dans le: corps d’un homme fain , elle 
acquiert la même-température que 
Patmofphère : & fi alors on la mêle 
avec une égale quantité d’eau chau- 
deau même dégré, ce mélange ne cau- 
fe aucun changement dans le Ther- 
momètre. 

Si on la mêle avec de l’alcohol, fa 
chaleur augmente de 38 à 49. 

Avec | huile de Téreb-nthine elle 
ne fouffre aucun changement. 

Avecle Selde tartre elle fait mons 
ter le Thermomètre de 35 à 39. 

Avec le plus fort vinaigre elle ne 
change point. 

Avec l’efprit d’urine elle ne chan- 
ge pas non plus. | 

Avec le fel d'urine fa chaleur di- 
minue de deux dé, rés. 

FH ij. 
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Avec lefprit de nitre le Thermos 

mètre monte de38 43 
Avec lefprit de fel de 39 à 43. 
Avec lhuile de vitriol de 39 à 54 

ExPrrIENCE IL. Faite en différentes 
manierese 

L’urine d’un homme fain, tenue 
long-tems dans une bouteille fermée, 
pour qu’elle fe corrompeentiérement, 
acquiert la même temperature que 
l'Atmofphère: fialors on la mêle avec 
une égale quantité d’eau pure, elle fait 
defcendre tant foit peu le Thermo- 
mètre. 

Môlée de même avec de l’Alcohol 
fa chaleur augmente de 38 à 45. 

Avec lhuile de térebenthine elle 
ne change point. 

Avec le fel de tartre, le Thermo 
mètre defcend de 38 à 36. | 

Avec le plus fort vinaigre, il mon- 
te de 37 à 38. 

Avec l’efprit d'urine , il defcend 
de 38 à 36. 

Avec le fel d'urine, il defcend de 
38 à 32. 

Avec l’efprit de nitre, ilmonte de 
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… Avec l'huile de vitriol, il monte 
de 39 à #S° 

ExP2”r1ENCE III. Faites en différens- 
& Les Mmanierese 

Le fel tiré de l'urine fraîche par la’ 
diflillation, & fans qu'on y ait rien 
ajouté que du fable, mêlé avec de . 

: l’eau, de la matiere que j'ai déja fi 
- fouvent indiquée, fait defcendre le: 
Thermomètre de 40 à 38. 

Mêlé avec lalcohol , le Thermo: 
mètre monte de 40 à 4I. 

Avec le fel.-de tartre, il monte de 

40 à 45: RAS 
Avec le plus fort vinaigre, ik def- 

cend de43 à 4I. mais mêlé avec ce 
même vinaigre épaifhi jufqu’à la con- 
fommation à la moitié, il fait mon= 
ter le Thermométre de 42 à 44. 

Avec l’efprit de Nitre , le Ther: 
momètre monte de 43 à 60. 

ExperteNcE IV. Faites en diverfes 
manieres. 

Avec de l’efprit alcali, volatil & 
aflez fort, tiré du fel ammoniac & 

| H üj 
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d’une égale quantité de fel de tartré; 
j'ai mêlé une quantité d’efprit de vi- 
naigre très-fort ; ces deux liqueurs, 
qui féparées avoient le même dégré 
de chaleur que l'air ont fait monter 
par leur mélange le Thermométre de 

44 à 48: | 
Ce même efprit alcali mêlé avec 

du très fort vinaigre, fait monter le 
Thermométre de 44 à 47 

Avec lefprit de {el diftillé avec du 
- Bol, & enfuite rectifié, le Thermo- 

mètre monte de 46 à 64. 
Avec l’efprit de nitre diftillé avec 

du Bol, il monte de 46 a 82. 

De la chaleur produite par le mélange 
de divers corps foffiles. 

ExPE’RIENCE I. Faites en plufieurs 
manierese 

À trois onces d’eau bien pure & 
qui a 47 déprés de chaleur, je mêle 
une once de nitre purifié & réduit en 
poudre : le Thermomètre defcend à 
36: | 
A trois onces d’eau bien pure, & 

chaude de 48 dégrés, je mêle une 
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once de Borax pur : le Thermomètre 
defcend à 4$ +. : 
À trois onces d’eau bien pure, & 

chaude de 46 dégrés, je mêle une on- 
ce de fel marin, Le Thermomètre def- 
cend à 43. ; 
A trois onces d’eau, chaude de 47 

dégrés, je mêle une once de fel am- 
moniac ; le Thermomètre defcend à 

_ 28 
À trois onces d’eau, chaude de 4$ 

dégrés, je mêle une once d’huile de 
vitriol, non re@ifiée ; le Thermomè- 
tre monte à 60. 

À deux onces d’alcohol bien pur, 
& qui a une chaleur de 47 dégrés, je 
mêle une once d'huile de vitriol non 
rectifiée ; le Thermomètre monte À 
60. 

A trois onces de Vinaïgre diftillé, 
& chaud de 46 déprés, je mêle une 
once d’huile de vitriol non rectifié; 
le Thermomètre monte à 60. 

La cérufe mêlée avec de la foible 
eau forte , produit une ébullition qui 

fait monter le Thermomètre de 44 à 

L’ébullition de la rapure d’étain 
avec l’eau régale fait monter le Ther- 

H ii] 
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momètre de 44 à 56. 

La limaille de fer excite dans l’eaü 

régale une ébullition,qui fait monter 
le Thermomètre de 44 à 160. 

J'ai fait plufieurs autres Expériens 
ces femblables, qu’il feroit trop long 
de rapporter. Cependant avant que* 
de finir cet article , je dois faire 
une remarque ; c’eft que fi lon veut 
avoir en peu de tems quelque chofe: 

de certain & de complet fur l’'Hiftoi- 
re de la chaleur qui eft produite par- 
le feul mélange de divers corps, if 
faut commencer par examiner ceux 
qui appartiennent à une même clafle 
d’un des trois regnes, végétal, ani 
mal, fofile , & marquer foigneufe- 
ment ce qu’on aura obfervé': enfuite 
il faut mêler des corps qui font de difs 
férentes claffes, & cela en obfervant 
toujours les précautions requifes.. Je 
dois avertir en même tems ceux qui 
m'ont vu faire en public toutes Les 
Expériences précédentes, qu’elles ont 
été faites aflez grofliérement , & fans 
que j y aye apporté tout le foin que: 
j'aurois pu & que j’aurois du y appor- 
ter. La briéveté du tems m’obligeoit 
de me hôter. Il m’a fallu auffi me fers 

| 
| 
| 
| 



W pu FE vw. 177 
vir de grands Thermomètres, pour: 
rendre fenfible le fuccès des Expé- 
riences à plufieurs {pectateurs : mais 
lorfqu'on plonge de tels Thermomè- 
tres dans une petite quantité de li 
queur , ils doivent caufer quelque 
changement dans là chaleur ou dans 
le froid qui réfulte du mélange , & 
par là, même , les Expériences ne 

* font pas aufli exactes qu’elles pour 
roient l’être. Je recommande à ceux 
qui voudront en faire de femblables, 
de fe fervir de Thermomètres de mer- 
cure , faits-par M. Fahrenheït, ce font: 

_ ceux que j'ai employé pour l’examen: 
du froid artificiel, produit par le fel: 
ammoniac , & dont il a été parlé ci- 
devant. Ces Thermomètresindiquent: 
les plus petites variations du chaud &: 
du froid ; & leur volume eft fi-petit ;. 
qu'ils ne caufent prefqueaucun chan- 
gement dans la chaleur. des liqueurs: 
qu'on veut examiner. 

Du Feu véritable produit dans un corps: 
froid, par le feul attouchemens: 

| de l'air. 

F’induftrie infatigable des Chy=- 

gmiftes fait qu'ils ARREERs tous-les: 
EP AA se | 

Sur 
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jours des chofes qui étoient incotis 
nues auparavant. Après l'invention 
de la poudre à canon, il n’y a aucune 
de ces découvertes qui foit plus fur- 
prenante, que la production artifi- 
Cielle de certains corps, qui font 
froids comme tous les autres, aufii 

 longtems qu’ils n’ont aucune commu 
nication libre avec l’air; mais qui s’al- 
lument , & qui même s’enflamment 
d'eux-mêmes, dès que Pair touche im- 
médiatement leur fuperficie, & cela 
fans qu'aucun autre corps ni aucun feu 
en approche, & fans qu'il fe fafle au- 
cun frottement mécanique. On a don- 
né à ces corps le nomde Phofphores; 
& je n’entend parler ici que de ceux 
qui produifent du feu, & non de ceux 
qui donnent fimplement de la lumiere 

. dans les ténèbres, mais fans exciter 
de feu. | 

Premiérement donc, files humeurs 
des animaux , après avoir été aupara- 
vantbien putréfiées, font privées par 
Paction du feu de tout ce qu’ellesren- 
ferment de volatil, favoir de leur fel 
volatit, ou de leur huile, elles laiffent 
une efpéce de charbon : fi lon mêle 
enfuite ce charbon avec le triple de 

LL 

| 
l 
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fable , ou de charbon de bois pulvé- 
rifé , ou avec deux parties de ce mé- 
me charbon & une moitié d’alun; fi 
l’on expole le tout dans une cornue 
faite de la même terre avec laquelle 
on fait les creufets , à l’aétion d’un feu 
ouvert de revebère, qu’on augmente 
-infenfiblement jufqu'à ce qu'il dé- 
vienne très-violent, & qu’on conti- 
nue alors aflez long-tems dans le mé- 
me état ; fien même-tems l’on a foin 
de placer la cornue dans le fourneau, 
-de maniere que louverture de fon 
cou touche l’eau contenue dans un ré- 
-cipient, avec lequel cette même cor- 
nue fera lutée exactement ; fi, dis-je, 
Pon procede de cette façon, le der- 
nier dépré de feu , fera monter, après 
quelque fumée, une matiére péfante, 
de couleur cendrée , qui tombe par 
-grains au fond de l’eau , qui ne s’y 
diffoud pas , mais que la chaleur fait 
fondre , & peut reduire en petites 

_-mañles fous l'eau même. C’eft là ce 
.qu’on appelle le Photphore de Craft, 
de Kunckel , de Boyle. On peur le 
-conferver long-tems en bon état, en 
le tenant dans un endroit froid, & 
-ela dans un vaiffeau remplid’eau, & 

H vj 
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© bien bouché. S'il furvient une chaleuf 
un peu confidérable dans l'air, ce 
Phofphore brille dans les renèbres', 
à travers l’eau dans laquelle il eft : ex- 
ofé à Paction d’un air ouvert & 

tiéde , il luit; & fi l'air devient un: 
peu plus chaud , on voit, en le regar-- 
dant avec le Microfcope, un mouve- 
ment d’ébullition, & une agitation: 
continuelle entre fés parties ; & peu: 
après il s’enflamme, il fe confume ,, 
& il laifle quelque peu d’huile de vi- 
triol , ou une liqueur qui lui reffemble 
fort par fon acidité & par fa péfan- 
teur. C’eft donc là une nouvelle ma- 
niére d’exciter du feu, & très-diffés 

‘-rente de toutes les autres dont il a été. 

parlé ci-devant. Eft- ce que l'air qu’on. 
croit être dans un mouvement conti- 
nuel d’ébullition, lorfqu’il eft un peu 
chaud , agite & frotte les parties de ce 
Phofphore, & excite premiérement 
ainfi dans cette matiére très-mobile ;, 
quoique d’ailleurs aflez fixe, quel- 
que chaleur , enfuite de la lumiére, 
& enfin de la flamme? Ce qu'il y a 
de vrai, c’eft que dans un endroit 
froid, ce Phofphore, quoique contigu 
à l'air, donne à peine une foible lus 
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iMiére , & ne s’échauffe ni ne s’allume 

| point. Dès qu'une fois il eft enflam- 
mé, il ne peut s’éteindre que très- 
difficilement, Aien juger par toutes 
fes qualités, &-par l’analyfe qu’on en 
fait en lebrûlant , ikparoït approcher 
très-fort de la nature du foufre com- 
mun bien purifié, mais ileft plus mol, 
& fe fond plus: aifément , & à cet 
égard il reffemble davantage à la cire. 
H differe cependant de ces deux 
corps, en. ce qu'il ne lui faut qu'un 
très-petit dépré de feu pour bouillir 
& pour s’enflammer. Voyez Boyl. 
Noëkil. Aër: Slare: Philofoph. Tran- 
faët.. 1683. p. 1457. Homberg: Mé-- 
“moires de Math. & Phyf. 1692. p. 
w74--80. Nieuwentyt. p. 520: Hof- 
"mann. Obferrs Chym. Phyf. p- 
"5306. 
F 2, On a découvert enfuite une au 
“tre maniére, beaucoup plus belle en- 
“core que la: précédente, de faire un. 
Phofphore qui’s’enflamme dès le mo- 
ment qu'il eft contigu à l'air, & il 
n'importe pas que celui-ci foit froid 

u chaud. Le fameux M. Homberg 
ft le premier qui m’en ait parlé dans 
ane lettre écrite de Paris, en date du 

Phofpherk: 
brélante 
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16 Avril 1712, & qui me futremife 
par M. Hafberg, lequel me fit part 
de bouche de diverfes obfervations 
remarquables fur cet article. Enfuite 
la maniére de faire ce Phofphore, 
rendue plus facile & moins défagréa- 
ble, fut publiée dans le Journal des 
Sçavans de PAnnée 1716. pag. 60. 
Et remarquons ici que ces deux Phof- 
phores, tant celui qui a été décrit 
dans Particle précédent, que celui 
que nous allons décrire à préfent, 

| ont à peu près la même origine : le 
premier a été découvert par un AI 
chymifte qui cherchoit la Pierre phi- 
lofophale dans l'urine, & le dernier 
par un autre Alchymifte qui poufloit 
le ridicule jufqu’à la chercher dans! 
les excrémens humains. Voici {a com-* 
pofition. Prenez quelque partie.mol-! 
le d’un animal, coupée en fort petit! 
morceaux , ou quelques-unes de fes! 
humeurs, ou même de fes excrémens: 
mettez cela fur un petitfeu dans une 
poële de fer, & remuez-le continuel- 
lement avec une fpatule de fer, juf-l 
qe ce qu’il foit converti en une pou 
re féche & noire; ou prenez quel 

que végétal réduit en parties fines, 
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‘de la farine par exemple, & il n’im- 
porte pas de quelle efpéce ; préparez 
là de la même maniere. Prenez enfuite 
une partie de cette poudre noire cal- 
‘cinée, & mêlez y quatre parties d’a- 
‘Jun crud , que vous broyerez enfem- 
ble pour en faire une poudre très- 
‘fine, mettez le tout dans une poële 
“de fer, faites le calciner fur le feu, 
‘remuez-le, agitez-le , broyez-le tou- 
“jours avec une fpatule bien chaude ; 
‘Jorfque Palun fondu par le feu vient 
à former de gros morceaux , écrafez- 
les, & continuez de remuer cette ma- 
tiere , jufqu’àa ce qu'il n’en forte plus 
-de fumée , & qu’elle foit entiérement 
“convertie en une poudre fine , féche, 
fixe, & parfaitement noire. Remplif- 
fez alors de cette poudre les deux tiers 
d’un matras net, fec, & dont le cou 
foit étroit. Bouehez Penitrée du cou 
de ce matras avec un bouchon de pa- 
pier qui entreaïifément, afin que Pair 
‘puiffe le traverfer librement, & que 
les vapeurs puiflent fortir facilement. 
Placez enfuite ce matrasentre des bri- 
ques ou dans un creufet en l’environ- 
nant de tout côté de fable, de façon 
‘qu'il ne touche nulle part par le fond 



184 TRLrTSÉ 
ou les côtés du creufet & qu’on puiflé 
voir cependant la-matiere qui eft au- 
dedans, Environnez encore le creufet 
& le matras de fable, & faites lente- 
ment & prudemment un feu de char- 

: bon autour, jufqu’à ce que le tout foit 
. bien pénétré de chaleur: alors aug= 
mentez le feu, pour faire roupir le 
creufet, le fable, le matras, & la ma- 
tiere qu’il renferme. Lorfque vous en 
êtes là , continuez le feu avec la mê- 
me violence pendant une heure; &. 
au bout de ce tems, le feu étant. en= 
core dans le même état , fermezexac- 
tement avec de la cire l'ouverture du: 
cou du matras, deforte qu’il ne puifle | 
point yentrer d'air, Laiflez alors ré-- 
froidir le tout de foi:même ;.& vous. 
trouverez dans le matras un.charbon 
noir & réduit en poufliére , formé de. 
ce mélange de poudre & d'alun. Si * 
vous tirez du matras quelque peu de» 
cette matiere- pour'Fexpofer à Pair, 
froid , au moment- même. elle prend 
feu & s’enflamme ; mais auffi dèsqu’u- « 
ne fois elle a: touché l’air, elle perd 
cette propriété. Cette maniere d’ex-" 
citer du feu, paroït être la plus fin ! 
guliére de toutes celles qui font cons» 
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hües, fur-tout en ce que ce Phofphore 
conferve fa force pendant plus. de 
trois mois, fi feulement lon a bien 
foin qu’il n’ait aucune communica= 
tion avec l’air extérieur. Or dans cet 
te expérience nous avons un vérita= 
ble charbon tiré du regne animal ou 
végétal , formé par la violence du feu, 
très - fubtil, & par là: même très« 
propre à entretenir & à nourrir la 
moindre éteincelle qui viendra fur lui s 
comme cela paroït par ce qui a été dit 
ci-devant, lerfqu’on a parlé de la na- 
ture du charbon. Ce charbon eft aufli 
{ec qu’il eft poffible, comme on peut 
aifément le comprendre par lexpofi- 
tion de tout ce procedé: s’il vient à 
contracter la moindre humidité, ne 
fut ce qu’un peude l’humidité de l'air, 
Pexpérience ne réuffit plus. Il faut en- 
core remarquer que la violence du feu. 
a écarté tout l'air de ce charbon, car 
il faut boucher exaétement le matras 
lorfque le plus grand feu qu'il peut 
fupporter fans {e fondre, en a chaflé 
Pair, qui, s’il peut y fentrer, dérange 
toute l'expérience. Remarquons aufft 
par rapport à l’alun, qui femble n'é- 
re qu’une pierre à chaux rongée &c 

D DO ESPERANT RO =. 
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convertie en forme de fel par l’huilé 

de vitriol, que cette longue calcina=. 
tion en fait {ortir l’air , le phlegme 3 
& l’efprit acide volatil qu'il renfer= 
me, & que l'huile de vitriol entiére= 
ment déphlegmée, & par-là mê< 
me très- forte, refte & fe fixe dans | 

- cette terre féchée. Or de tels corps ! 
n'aiment pas à demeurer dans cet état 
de ficcité ; dès que Pair les touche, il 

. les échauffe ; il s’infinue dans leurs # 
- pores qui font vuides avec une im M 
pétuofité qui a été calculée ci devants M 
par là il caufe un grand frottement en- » 

- tre leurs parties ; & c’eft peut-être la la 
raifon pour laquelle il excite du feu” 
qui eft enfuite foutenu & entretenu ai- 
fément par ce charbon noir fur lequel 
il tombe, Quelle que foit la caufe de 4 
ce Phénomène, il nous prouve claire< # 
ment, que le feul attouchement de M 
l'air commun & froid , peut enflam=# 
mer fans le fecours d'aucune autreM] 
chofe, un corps froid; deforte que 
ce corps fera aufli fûrement réduit en! 
cendres, qu’il pourroit l'être par au 
_cun feu connu. Nous ne pouvons pas 
en douter, quoique jufqu’à préfenel 
“nous ne connoiffions aucune autre! 

L 

à‘ 
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expérience où cela réuffiffe auffi bien, 
toutes les fois qu’on le veut, Qui eft- 
ce donc qui pourra déterminer les 
véritables bornes dans lefquelles la 
force du feu fe trouve renfermée ? 
Qui auroit jamais cru, il ya4oans; 
une telle chofe poffible ? Qui pourra 
deviner les nouvelles découvertes 
qu’on fera dans la fuite ? Qu’arrive- 
roit il fi le matras qui contient cette 
poudre froide venoit à fe cafler, & 
que cette matiére fe répandit fur de la 
poudre à canon ? 

Du Feu qu produifent des Foffiles 
froids par le moyen de l'eau. 

Si Pon prend de la limaille de fer Fes roduis 
t A È . par L: Mé'an- 

crud , limé fraîchement & qui nait. Fe, du 
contracté aucune rouille, & qu’on lais“fre & de 
broye long-rems & fortement avec 

une égale quantité de foufre, pouren 
faire une poudre fine; ce mélange ex= 
pofé à unair fec refte froid auffi long- 
tems qu’on le préferve de toute humi.- 
dité ; mais fi l’on en forme une pâte 
épaifle en le paitriffant fimplement 

avec une égale quantité d’eau ; après 
quelque tems cette mañle s’échauñte, 



DT 

188 LORIE ÉTDERE 
il en fort des vapeurs, elle s’enfle , {4 
chaleur augmente, il en fort une fu- 
mée épaifle , chaude & fulfureufe , &c 
enfin de la flamme. L'opération fi- 
rle, on trouve une chaux brune, 
noire, fine; en l’arrofant d’eau, on 
tire du fer une efpèce de vitriol , très- 
reflemblant à ce vitriol- de Mars; 
qu’on prépare ordinairement avec de 
l'huile de vitriol..- Si lon prend une 
quantité aflez confidérable de ces 
deux foffiles, 25 livres de fer par 
exemple; & autant de ‘oufre:, & qu’on 
fafle de tout cela une pâte avec de 
l'eau, & qu’on l'enterre à la profon- 
deur d’un pied , au bout de 8 heures 
la terre qui eft au-deffus, commence 
à-s’enflerziken fort-des-vapeurs fou« * 
frées, chaudes, &enfin de la flam- : 
me. De cette façon l’on‘peut produire 
un véritable feu fouterrain. Voyez 
Hifi. de l’Acad. Roi. des Sc. 17004 
pag. #2. Mem. pag. 101. Comme le 
foufre eft une huile inflammable coa- 
gulée avec l'acide le plus fort, favoir 
l’huile de vitriol; & comme le fer eft 
un métal qui fe diffoud toujours dans . 
lacide de vitriol , en produifant une 
très-grande chaleur ; il femble que 
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quand ces deux. Corps , broyez enfem- 
ble & réduits en petites particules ë | viennent à fe Joindre étroitement, & 
en plufieurs endroits, & cela parle. _moyen de l’eau qui les unit plus for- 

“tement encore l’un à l’aute ; il femble 
alors, dis-je , que lacide du foufre 
‘Commence à travailler fur le fer en le 
rongeant, & qu’il excite ainfi de la 
-chaleur comme à fon ordinaire 3 cet- 
te chaleur augmentant de moment 
à autre, cette folution augmente auf, & par là même toute là mafle devient chaude de plus en plus ; ce 
qui fait enfin fortir de la flamme en 
partie de l’huile du foufre qui fe trou- 
ve dépagé de fon acide, qui eft pafté 
dans le fer, & en partie des vapeurs qui s’éleventdu fer, diffout par l’hui- 
Je acide du toufre, & qui font très- inflammables, comme on peut le voir 
dans l'endroit cité, & dans Hoffman, Objerv. Phyf. Chym. p. 153, où l’on 
trouvera la chofe confirmée par cette 
autre expérience. Mettez dans une 
phiole de médiocrecapacité, & dont 
À cou foit coupé, trois ontes d’huile 
de vitriol ; nËlez-y douze onces 
d'eau; expolrz cette phiole à une 
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chaleur moderée ; jettez-y à divers. 
fes reprifes , une demi once ou une; 
once de limaille de fer; il s’en élevera : 
une vapeur blanche, qui fortant par 
l'ouverture de la phiole , répandra . 
une odeur {oufrée qui tiendra de celle 
de l'ail ; fi l’on en approche une chan=. 
dell:, elle prendra feu tout d’un coup, 
&c la flamme étant attirée & réflechie 
avec violence au dedans de la phiole, . 
elle y produira des effets très-fingu= 
liers: delorte que la matiére qui bé | 
me cette fumée , reflemble parfaite-. 
ment à de l’alcohol que le feu a réduit 
en vapeurs. Voilà donc encore une 
nouvelle maniére d'exciter du feu 
avec une matiere froide, quin’eft nul- 
lement inflammable , & cela par le 
moyen de l’eau. Je fuis fort porré à 
croire qu'il y a plufieurs autres mé- 
thodes de produire le même effet, in- 
connue juiqu’à préfent, mais qu’on, 

. découvrira peut-être dans la fuite. Le. 
foin humide, mis en monceaux , nous. 
fournit un exemple tout femblable, 

LL Sa 
< 
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Du Feu produit par le mélange de li- 
queurs froides. 

. Mettez dansunecornue, biennette pu fm 
& léche, une demi livre de Nitre très ‘#1 produis 

re à par des li= 
pur, très fec, & réduit en poudre : qu rs froia 
mêlez y une épaie quantité d'h ie“. 
de vitriol re@fiée & bien déph'eg- 
mée : fait s difliller ce mélange à un 
feu de {able doux , & fo:tenu pen- 
dant longtems ; vous ferez monter 
par là des vapeurs jaunes, qui, con- 
dentées dans un récipient {ec & net; 
vous donneront une liqueur , qui ett 
Pefprit de nitre de Glauber. Si vous 
mettez dans un vaifleau de verre ,un 
gros d'huile diftillée de clous de 
 Girofle , de bois de Saffafras, de Té- 
trebenthine, de femences de carvi, . 
& que vous y mêliez un gros, ou 
lun gros & demi de cet efprit de 
Initre de Glauber , il s’élevera une 
“violente flamme du mélange de ces 
Miqueurs , qui étoient froides avant 
“que d'être mêlées. C’eft là encore une 
expérience très-finguliére , & d’une 
“grande utilité dans la Chymie: elle 
“nous fait voir. des liqueurs froides, 

ES > 7e =. al" 
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qui produifent en un inftant une flamz 
me très-vive, qui confume prefque 
entiérement les deux liqueurs, & qui 
ne laiffe que quelque peu de matiére 

réfineufe au lieu de cendres. Elle nous 
prouve encore, que Les plus forts aci- 
des mélés avec des huiles , qui font 
impregnées d’une grande: quantité 
d’efprit recteur , forment une matiére 
très-reffemblante au foufre , & qui 
s’enflamme fortaifément. Voyez Bor- 
œich. A6. Hafn. 167. Hoffmann. Of. 

De La nature 

du-Feu clé- 

Phyf. Chym. 35---38, 112-115 
Slare. Philof. Tranf. n.150.p. 291. 

Sinous examinons à préfent atten- 
mentaire Il tjyement ce qui a été dit ci-devant, 
ef corporel. 

1. Parce qu'il NOUS pourrons peut être porter quel- : 
tendue que jugement aflez certain fur la na- 

ture du feu. Premiérement donc il eft : 
conftant que le véritable feu élémen- ! 
taire eft un corps ; puifque par ce mot N 
nous entendons tous une chofe qui ! 
peut être mefurée géométriquement M 
par troislignes perpendiculaires l’une 
à Pautre tirées d’un mêmecentre, ou," 
comme on s'exprime à préfent, une’ 
chofe étendue. Tout ce qui a parus 
dans les expériences précédentescom=! 
me feu, a toujours été étendu, Carh 
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ayez une boule folide d’arsent, fuf- 
pendue à un fil, & prefque rougie au 
feu ; plongez-là lentement dans de 
Peau froide, en la fecouant le moins 
qu’il fera poffible ; le feu de cette bou- 
le fe répandra infenfiblement dans 
tous les efpaces mefurables de cette 
eau ; il échauffera d’abord le plus les: 
parties voifines , & enfuite les autres 
a proportion de leur éloignement, & 
de cette maniere il s’étendra vérita- 
blement. Les Thermométres placés 
dans cette eau à différentes diftances 
de la boule, indiqueront les divers dé: 
grés du feu répandu dans cette eau, 
ou dans l’efpace qu’elle occupe; cela: 
prouve donc que le feu fe mêle avec - 
les corps, ou avec l’efpace, & que 
par conféquent il eft véritablement 
étendu. Toute lhiftoire du feu , qui a 
été rapportée jufqu’à préfent, dé- 
montre fon étendue aufli folidement 
qu’on peut démontrer celle de l’efpa- 
ce ou des corps qui y font conte- 
nus. 

Une autre propriété commune à 2, Parce qu'it 
tous les corps qui font connus, c’eft % fete 
que tout corps peut exifter fucceflive- ment & de | 

ment dans le lieu qui ef le ra voifin "2% 
IT, Part. st 
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de celui qu’il occupe actuellement , 
& qu’ainfi il peut réellement fe mou- 
voir , & cela en différentes maniéres 5 
car ou il tourne fur fon axe de façon 
que toutes fes parties prifes enfemble 
reftent dans le même, quoiqu'aucune 
d'elles , confidérée féparément, ne 
demeure dans la même place où elle 
étoit auparavant; ou toute la mañle, 
formée par l'union de fes parties, 
abandonne lendroit qu'elle occupoit 
pour pafler dans l'endroit voifin , & 
continue de fe mouvoir aïinfi ; ou en= 
fin ces deux mouvemens ont lieu en 
même tems, Or toutes les expériences 
précédentes nous ont fait voir que le 
feu fe mouvoit de cette maniére ; il 
n’y en a eu aucune qui ne nous ait ren- 
du fenfible le véritable mouvement 
phyfique dont il eft agité. Il n’eft 
donc pas néccflaire de s’arrêter plus 
longrems à le prouver, Mais la mobi- 
lié eit tellement liée dans les corps 
avec la faculté de refter en repos, 
qu'on ne fauroit nier qu’un corps qui 
exifle pendant un moment dans un 
certain cfpace, ne puiffe être conçu 
comme y reflant pendant deux mo- 
mens ; & c’eft-là refter en repos. Or 
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comme tous les effets, que produit le 
feu par fon mouvement , peuvent tou- 
jours être augmentés ou diminués ; il 
ne paroît pas qu’il y ait aucune abfur- 
dité à dire, que le feu peut aufi refter 
dans un repos parfait, de même que 
tous les autres corps. 

Une troifiéme propriété, & qui eft Bee eu is 
particuliére au corps feul, c’eft quecwr. 
tout corps folide entant que tel, exif- 
tant dans un certain efpace, s’oppole 
avec une force infinie, à ce qu’un au- 
tre corps femblable n’exifte en même 
tems avec lui dans l'efpace qu'il oc- 
cupe. C’eft ce qu’on appelle refiftan- 
ce, ou impénétrabilité. Démocrite 
donnoit à cette propriété un nom très- 
fignificatif ; il Pappelloit éyhryrle , 
ou repercuflion ; car je ne crois pas 
que par limpénétrabilité d'un corps, 
nous entendions autre chofe que la 
repercuflion qu'éprouve un corps qui 
tend à s'emparer d’une place déja oc- 
cupée par un autre, Mais certaine- 
ment, ficette repercuilion a lieu dans 
quelque corps, c’eft dans le feu fur- 
tout qu'elle {e manifefte. [l meut, & 
il change tousles corps, même les plus 

 folides, deforte que te ici on 
ti 
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n’en connoît aucun à qui il ne caufe 

quelque changement dans fes parties 
folides, & à quiilne communiqueun 

À mouvement, capable de le tranfpor- 
Fi ter avec impétuofité dansun autre en- 

droit. T1 y'a plus ; fi nous confidérons 
que le véritable feu pur & élémen- 
taire dirigé & tombant fur certains 
eorps , eneftrepoufié , ou refléchi de 
façon qu’il rejaillit du côté oppofé 
avec une telle violence qu'il meut 
tout ce qui eften fon chemin, alors 
nous voyons dans le feu une vraieré- 
percuflion , & nous trouvons qu’à cet 
égard il eft dé la même nature queles 
corps. Si des rayons de feu, par 
exemple , déterminés par l'action du 
Soleil, tombent fur le miroir de Vil- 
lerte, lorfqw’il eft très-froid, & par- 
là même très-élaftique ou très-reflé- 
chiffant , ils font refléchis de maniére 
qu'on peut: prefque en calculer la 
quantité, quand on connoît l’ouver- 
ture du miroir, & ils font réunis en 
un foyer où ils donnent des preuves 
d’une très-grande force corporelle ; 
force qui fait voir clairement que le 

feu réfifte lorfqu'il fe meurt. Cet argu- 
ment eft plus convainquant encore; ! 

: 
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fi l’on fait cette remarque ; c’eft que 
fi ce miroir eft fort échauffé, & par- 
là mêmes’ileft plusdilaté, pluslâche, 
moins élaftique & moins réfléchif- 
ant, les rayons de feu qui font re- 
:pouflés:, fe réuniffent toujours ‘en 
moindre quantité dans le foyer , à 
proportion que le miroir eft alors 
moins dur. Cela me paroït encore 
prouver que le feu eft corporel, & 
qu'ilréfiftes puifqu'il eft réfléchi par 
les corps fur lefquels il tombe. II faut 
encore remarquer ici, que fi l’on aug- 

-mente la force des rayons de feu , en 
les réuniffant étroitement , jufqu’à ce 
qu'ils puiffent fondre le métal dont le 
miroir ef fait, il ne fe produit.alors 
aucune réflexion, mais le feu, plus 
fort que le miroir , détruit ce dernier: 
preuve évidente, que cette réflexion 
n’a lieu que parce qu’un corpseft re- - 
pouflé par un autre. Ajoûtons encore, 
que le feu élémentaire le plus pur, 
réuni & dirigé par les verres de 
Tfchirnhaus fur l’éguille d’une Bouf- 
{ole ; fait tourner cette éguille fur fon 
pivot, au moment qu'elle eft expofée 
à l’action de fon foyer. C’eft à dire, 
que cette éguille de fer eft RE 
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ment mife en mouvement par uñe 
percuffion corporelle, Or cette per- 
cuffion, qui fe fait fur un corps im- 
pénétrable , nous apprend que ce qui 
loccafionne eft aufli quelque chofe 
d’impénétrable & de réfiftant. Lefeu 
élémentaire eft donc véritablement 
corporel ; chacun de fes élémens eft 
auf compofé de différentes parties 
unies enfemble ; & il eftaffez vraifem- 
blable qu'aucun pouvoir naturel ne 
fauroit les décompofer en parties plus 
petites, ni même changer leur figure. 
Ce merveilleux élément eft donc im- 
muable , quoiqu'il change tous les au- 
tres corps. Mais il n’eft pas encore 
aufi certain, qu’on fe imagine com- 
munément, que le feu ait une autre 
propriété, que les plus grands Philo- 
fophes de notre fiécie attribuent à 
tous les corps fans exception; je veux 
dire qu’il ait une pefanteur propor- 
tionnelle à fa folidité. Quand js: reflé- 
chis avec attention fur toute l’hiftoire 
du feu, je fuis fort porté à croire qu’il 
ne tend pas plus vers le centre de la 
Terre, que vers tout autre point ; 
qu'il n’a par lui-même aucune déter- 
mination particulaire, ni aucune af- 

ee #2 
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feétion pour un lieu, ou pour un 
corps , plutôt que pour un autre. On 
peut lé déterminer fans aucune réfif- 
tance indifféremment de tout côté. Il 
exifte par tout. Si aucune caufe étran- 
gére ne l'en empêche , il fe répand 
dans tout l'Univers , & même par 
tout en épale quantité, & avec la mé- 
me force. l'out cela , fi je ne me trom- 
pe, a été démontré ci-devant par des 
expériences, 

Mais en fecond lieu ; les élémens : Les Conf 
du feu, que leur premiére propriété TE 28 Be 
nous doit faire regarder COMME COr- Pi és gui ncur 

lorné c.06thSe 
porels; cesélémens, dis-je RAA ERe : 
être les plus petits de tous les corps 
ui nous foient connus, Car s’ils font 5 

véritablement corporels , il faut né- 
ceffairement qu’ils foient très-fubtils ; 
puifqw'ils s’infinuent très -aifément 
dans tous les corps, même les plus 
denfes, & que traverfanttoute ol \ 
mafle , ils agiffent dans toutes leur 
“parties pénétrables. Si Pon avoit une 
très - “one boule d’or mafif, & 
qu'on l’expolfàt pendant aflez long- 
LME lractiéntau feu , ‘elle pourroic 
être pénétrée par ce feu, de façon 
que toute {a fubftance en deviendroit 
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rouge ; & fi alors on la partageoït en 
deux hémifphères, on trouveroit de 
la lumiere, de la chaleur, & toutes 
les autres propriétés connues du feu, 
dans chaque point de fa fubftance in- 
térieure. Ces élémens font même fi 
fubtils, que nous ne connoiïffons au- 
-cun corps, qui foit affez compacte , 
aflez exempt de pores, afflez denfe & 
aflez épais, pour ne pas accorder un 
libre pañlage au feu. Nous pouvons 
empêcher tous les autres corps qui 
font connus, de pafler en aucune ma- 
iere par les pores de certains corps. 
Nous voyons tous les jours, par 
exemple, que Pair , Peau, les efprits, 
les els, les huiles , & toute autrefor- 
te de corps, ne fauroiententrer dans 
‘une phiole ftellée hermétiquement , 
ou en fortir Jorfqu'une fois ils y ont 
été renfermés : le feu feul y entre & 
en fort très-librement : lui feul en en- 
trant & en fortant produit tous les 
effets qui lui font propres. Je conviens 
à la vérité que la caufe de la gravité, 
& la force magnétique , paflentauff 
à travers tous les corps, en confer- 
vant toute leur aétivité. Mais il n’eft 
pas décidé que leur action dépende 
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‘d’une émanation de corpufcules, & 
_non pas de quelque autre caufe qui 
nous eft inconnue. J’avoue encore, 
que la caufe de la gravité, & la-vertu 
magnétique , tfaverfent, en un mo- 
ment , & prefque fans y employer au- 
-cun tems, tous les corps, & cela en 
confervant toute leur force ; au lieu 
que le feu a befoin d’un tems affez 
long pour traverfer des corps bien 
épais. Mais cela nous prouve plus 
clairement encore que le feu eft cor- 
porel, & nous porte à croire qu'il 
n’en eft pas de même des deux autres 
chofes dont ils’agit. Voilà pourquoi 
jai dit que les élémens du feu, font 
les plus petits de tous les corps qui 
nous font connus , &: que tous les 
hommes regardent comme de vérita- 
bles corps. Car je fuis obligé d’avouer 
que j'ignore, fi Dieu n’a point créé 
dans le Monde corporel des corpui- 
eules ; plus fubtils encore que les élé- 
«mens du feu. Tout ce queije prétend , 
c'eit qu’il ne tombe fous nos fens au- 
cun effet phyfique, d’où nous de- 
vions. conclure, qu’il y a des corps 
“plus petits que le feu. La folidité de 
l'or nous fournit encore une neuvelle 

L y 
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preuve de la prodigieufe fubtilité des 
élémens ignées: un feul grain de ce 
métal peut s'étendre fur un lingot 
d'argent, de façon que l’épaiffeur de 

la lame d’or ne foit que = d’une 
ligne ( Acad. Roi. des Scienc. 1743. 
10), & cela fans qu'on y puifle re- 
marquer aucun pore, même à l’aide 
des meilleurs Microfcopes. Il y a 
plus : filon oppofeaux rayons folai- 
res, qui entrent dans une chambre 
obfcure , une feuille d’or, quelque 
mince qu'elle foit, elle n’accorde pas 
même un libre paflage à la lumiére, 
on apperçoit feulement à travers quel- 
ue lueur tirant fur le verd, Cepen- 

déni un grand'ou un petit feu, n’im- 
porte quel, peut s’infinuer dans tou- 
te la fubftance d’une très- grande 
boule d’or maflif. Car fi durant un 
grand froïd , on expofe pendant quel- 
que tems une telle boule à Pair, elle 
contraGera dans toute fa mafle une 
temperature égale à celle de Flair, 
c’eft-à-dire, qu’elle acquerra un dé- 
ré de feu égal à celui qui eft dans 

Pair. Si enfuite on la met dans un feu 
violent, jufqu’à ce qu’elle foit entié 
rement rouge & fur le point de fe fon- 



DU F'E v. 203 
dre, elle contiendra alors une très- 
grande quantité de feu répandu dans 
toute fa fubftance. Mais tout ce feu 
s'échappe de cetteboule , qui revient 
bientôt à la temperature de l’air.. Cela 
nous fait voir que le peu de feu qui 
eft dans ce liquide fi fubtil, je veux 
dire dans l’air, peut aufli bien s’infi- 
nuer dans toute la fubftance de l'or , 
en pañfant par fes pores, que le plus 
grand feu d’une fournaife ardente. Or 
fi les pores d’une fine feuille d’or font 
fi petits, que deit-on penfer de ceux 
d’une grofle mafle de ce même métat, 
qui eft cependant entiérement péné- . 
trée de feuê Car fürement quand on 
dit qu'un corps devient chaud ou 
froid , c’eft précifément comme fi l’on 
difoit, qu’il reçoit du feu en plus ou 
moins grande quantité. Je crois qu’en 
voilà affez pour prouver la prodi- 
dieufe fubtilité du feu ; elle paroîtra 

cependant encore infiniment plus 
grande, s’il eft vrai que la matiére de 
la lumiere & des couleurs foit la mê- 
me que celle du feu. Car fi Pon a une 
chambre parfaitement obfcure,; & qui 
ne reçoive de lumiére que par un feul 
petit trou, pratiqué dans e des cô- 

Y} 
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tés ; & qu'un homme qui a les yeux 
bien difpofés , après avoir été quel- 
que tems dans les ténèbres , fe place 
dans la partie obfcure de la chambre, 
vis-à-vis de ce trou ; il verra très dif- 
tinétement tous les objets pofés au de- 
hors, par le moyen des rayons de feu 
déterminés & diftinéts , qui partent 
de chacun des points vifibles de tous 
ces différens objets, & qui pañfent 
tous par ce petit trou, fans aucune 
confufion. Or fi l’on refléchit fur le 
nombre de points qui fe voyent dans 
tout cet efpace, où la vûüe peut alors 
s'étendre ; fi l’on confidere que cha- 
cun de ces points n’eft apperçü que 
par les rayons qu’il renvoye ; on au- 
ra l’idée d’une fubtilité qui épouvante 
l'imagination. Si lon réunit avec un 
verre convexe tous ces rayons, &c 
qu’on les faffe enfuite tomber fur un 
papier blanc, placé à une diftance 
convenable au-dedans de la chambre, 
on verra tous les objets, repréfentés 
aflez en grand & très-diftinétement 
fur ce papier, c’eft-à-dire , que tous 
les rayons tomberont deflus, & que 
par conféquent tout ce feu, qui fui- 
vant la fuppofition part en fi grande 
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quantité de‘tant d’objets différens , 
peut fe réunir aflez pour pañfer libre- 

ment par une fi petite ouverture. Ce- 
la fuffit donc pour nous démontrer 
que les élémens du feu font infiniment 
plus fubtils quetout ce que nous pou- 
vons concevoir. 

Il paroît, en troifiéme lieu, que 
ces corpufcules qui compofent les 

plus petits élémens du feu, font peut- 
être les plus folides de tous les corps. 
On comprend aifément , je penfe, ce 
que je veux dire par-là: car par le mot 
de folide , je n'entend qu’une chofe 
étendue qui réfifte infiniment ; & pour 
mieux éclaicir ma penfée, je dois 
ajoûter que par l’efpace, j'entend une 
‘étendue qui ädmet, & qui donne paf. 
fage aux corpsfolides. Ainfiun foli- 
de, dans le fens le plusabfolu, eft un 
Etre étendu, où il n’y a aucun tel ef- 
pace pénétrable, mais qui eft parfai- 

tement impénétrable dans toute fon 
étendue, & dans chacun defes points. 

 Sidonc une mañle étendue eftcompo- 
fée de diverfes particules véritable- 
ment folides, mais tellement jointes 
enfemble qu’elles laiffent entr’elles de 
petits efpaces vuides, qui ne renfer- 

a 

1ls font auf 
très-folides, 
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ment rien de folide ; il paroît alors 
clairement que cette mafle eft en par- 
tie corps, & qu’en partie elle contient 
du vuide. Ïl paroît aufi de-là que les 
plus petits élémens de tous les corps 
doivent être trés-folides, mars que 
quand ils viennent à fe joindre pour 
former une feule mañle, ils ne fe tou- 
chent pas dans tous leurs points, & 
qu’ainfi ils laiffent plufieurs vuides 
dans le corps qu’ils compofent. Toute 
mafle compofée fera, par conféquent, 
toujours pleine de pores,& par-là mê- 
me moins folide que les plus petits 
élémens dont elle eft formée, confi- 
dérés féparément ; auffi pourra-v’elle 

+ A ? LA . L 

plus facilement être féparée ou divi- 
fée en parties. Les derniers, élémens 
ne paroiïffent prefque avoir aucun 
pore; on doitdonclies regardercom- 
me très-folides, & il eft vraifembla- 
ble qu’ils ne peuvent pas être divifés 
par d’autres corps, mais qu’ils demeu- 
rent conffamment les mêmes. Or. 
comme il a été démontré que le feu 
eft compofé de corpufcules très-pe- 
tits ; s’il y a des pores dans ces cor-” 
pufcules , ïls feront en très-petite 
quantité, & ces corpufcules feront les 

| 
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plus folides de tous ceux qui fons 
connus, Et Comme la fubftance impé- 
nétrable eft réellement la fubftance 

| | Fr corporelle, peut-être que tou- 
e fubitance véritablement corporel- 
le, confidérée comme telle, eft liée 
par une force infinie, & que rien ne 

_pourroit la divifer: & quant à une 
mafle formée par l’affemblage de di- 
verfes parties de cette fubftance, qui 
laiflent entr'elles des vuides, peut- 
être n’eft-elle divifible qu’à caufe des 
potes vuides qu’elle a. Suivant cette 

doctrine le feu fera donc entierement 
corporel , immuable , incapable. de 

: fouffrir aucun changement dans fa fi- 
gure , & de fe coaguler avec lui-mé- 
me, ou avec quelqu’autre corps : ce- 
pendant il aura à un très-haut dégré 
le pouvoir de divifer les autres corps, 
parce qu’il peut toujours entrer dans 
leurs pores, y déployer fa force, fé- 
parer les parties & les fiiamens liés 
enfemble, & réduire ainfi une mafle 
en {es élémens, ou en difpofer telle- 
ment les particules élémentaires, qu’il 
puifle traverfer librement par fes po- 
res, & fuivant quelque direction que 
ce foit: on en a un exempie dans l'or, 
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que le feu réduit en fufion , fans lui 
caufer prefque aucun autre change- 
ment. Mais fi le feu , quelque fubtil 
& folide qu’il foit, vient à gre appli- 
ué aux élémens parfaitement folidés 
du autres corps, il y a appafence que 
tout le changement qu'il leur caufe fe 
réduit à les mettre en mouvement par 
une attraction ou une répulfion mé- 
canique: c’eft à cela que fe borne tou- 
te fa force ; & la chofe eft confirmée 
par un grand nombre d'expériences 
de tout genre. À l'égard de cette pro-: 
priété , le feu eft ce qui produit le 
plus de changement dans l'Univers, 
quoiqu'il foit lui-même la chofe la 
plus immuable qui nous foit connue. 

Nous croyons, en quatriéme lieu, 
que ces élémens corporels , très- 
petits, & très-folides du feu, ont 
une furface très-unie ou très. polies 
& par-là nous entendons une {urface 
qui n’a aucune éminence dans toute 
fon étendue , ni aucun enfoncement. 
Car fi fa furface étoit hériffée ou ra- 
boteufe en quelque endroit, lespoints . 
les plus élevés feroient plus expofés 
que lerefte à frapper contre les corps 
qu’ils rencontreroient ; ainfi toutes les 
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fois que le feu agiroit, foit fur fes 
propres élémens , foit fur d’autres 
corps, celles de fes parties qui fe- 
roient le moins adhérentes au tout, 
auroient le plus d’effort à foutenir , & 
ilfemble qu’elles devroientcontinuel- 

: lement être limées & emportées : ainfi 
les élémens dufeu , & par conféquent 
le feu lui-même , ‘feroïent fujets à un 
Changement perpétuel; ce qui ne s’ac- 
-corde pas avec ce qui a été dit ci- 
devant. La grande folidité du feu, 
 femble aufli demander qu’il ait une fi- 
gure dans laquelle toutes fes parties 
{oient rangées de façon que leur diffé- 
rentes couches foient également élois 
gnées de leur centre dans tous leurs 
points: c’eft-là la forme la moins al- 
térable, & celle qui réfifte le plus à 
toute tranfpoñition de parties. Si l’on 
fait encore attention à la facilité avec 
laquelle le feu pénetre dans tous les 
pores de toutes fortes de corps , & 
cela en quelque fens que ce foit , on 
comprendra que fa furface doit être 

telle qu'il puiffe pañler par tout, fans 
que rien lPembarafe : or cela ne pour- 

vroit pas être , fi cette furface étoit hé 
» riflée de petits crochets, de petites 

han , fin Satis 
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pointes, ou de quelque efpece de du- . 
ver. Et encore , lorfque nous voyons \ 
que des rayons de feu , quientrenten 
fi grande quantité, & cependant fi | 
diftinéts, dans une chambre obfcure , 4 
pañlent par un petit trou, fans fe mê- # 
ler & fans s’embarraffer les uns dans « 
lesautres ; pouvons nous , dis-je, con- « 
venir que les points dans lefquels ils ” 
fe touchent, ne doivent être extrême- w 
mentunis& polis, pour qu'ils ne s’ac- » 
crochent pas les uns aux autres. En- 
fin, cette réflexion & cette réfration 
fi promptes des parties de la lumiére , “ 
qui ont conftamment lieu & qui ré- 
pondent fi bien à leffet d’une figure“ 
parfaitement {phérique , nous portent 
auffi à croire que les élémens du feu 
pur ont réellement cette figure. 11 
femble donc que nous fommes en! 
droit de conclure de tout cela , que” 
les plus petites parties conftituantesk 
du feu, font des petites fphères très-1 

? 

pu 

Le htez 

olies. 4 
Toute l'Hiftoire du feu nous prou-# 

e, en cinquiéme lieu, fa parfaite fim-w 
plicité. Par ce mot en entend l’état dem 
ces corps, dont chaque particule efts 
précifément de la même nature que“ 

x 
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le tout : appliqué ici, il défigneroit 
que le feu eft tel, que chacun de fes 
élémens, confidéré féparément, n’eft 

qu'une maffe parfaitement corporelle, 
fans aucun pore ; & que chacune de 
fes parties reflemble entierement à 
toutes les autres ; c’eft-à-dire qu’elles 
font peut-être toutes de petites Sphe- 
res folides, qui confidérées dans leur 
état de réunion font aufli parfaitement 
les mêmes. C’eft à cela donc que fe 
borneroit la fimplicité du feu, qui 
dépendroit fur-tout de ceci; c’eft que 
n’y ayant point daus la nature de 
corpufcules plus petits que lefeu, ce- 
lui-ci ne fauroit être compofé d’au- 
tres parties héterogènes plus petites. 
Et effeétivement la prodigieufe peti- 
tefle , la parfaite folidité, & la figure 

. fphérique des élémens du feu, fuppo- 
{ent néceflairement deur fimplicité, 
Nous devons donc reyarder le feu 
comme le plus fimple de rous les corps 
qui exiftent. Il eft vrai cependant, 
que la doctrine du grand NEWTON 
ne s'accorde pas avec cette abfolue 
fimplicité du feu. Cetilluftre Philofo- 
phe, qu’on peut regarder comme le 
feul qui ait pouflé fes connoiffances 



212 TRAITÉ 
au de-là des bornes prefcrites à l'in 
Der pee humaine, a trouvé, par l’a- 
Inalyfe qu’il a faite desrayons de feu, 
[qu'un feul de ces rayons pouvoit fe 
#éparer en fept autres diftinéts, & 
tout-à-fait différens , non-feulement 
par leurs couleurs , mais par la ma2- 
niere dont ils fe réfléchiffent, aufit 
bien que par leur refrangibilité. La 
diverfité qui regne entr’eux à l'égard 
de ces trois propriétés, fait voir qu'ils 
font de nature très-différente. Et. ce- 
endant qu’elle n’eft pas la finefle, & 

a fimplicité d’un de ces raions ! Si 
donc, après que les hommes ont tra- 
vaillé en tant de manieres différentes, 
pendant plufieurs fiécles , &.en tant 
d’endroitsdifférens , à faire connoîïtre 
la nature du feu & de la lumière , une 
telle découverte étoit réfervée à notre 
tems , & au feul NEWTON ; qui pour- 
ra fixer une borne pour les nouvelles 
découvertes qui fe feront à l'avenir 
dans la Philofophie naturelle ? Qui 
déterminera ce qu’on ajoütera dans la 
fuiteaux démonftrations Newton'en- 
nes? Il n’y a qu'un demi fiecle que 
tous les Philofophes croyoient, qu'un 
rayon de lumiere étoit fi mince, qu'ils 
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accordoient à foutenir que relati- 
vement à fon épa'ffeur il éroit abfolu- 
ment indivifihle. Cependant cet in- 
comparable Géomètre nous démon- 
tre par dés expériences & des argu- 
mens fans replique , qu’un feul rayon 
eft un faifceau formé par fept autres 
rayons tout-à-fait différens, appli- 
qués les uns contre les autres fuivant 
leurlonpueur , & qui peuvent fe fépa- 
rer ; femblables en cela à fept filets de 
foye très-fubtils & de différente cou- 
leur , qui appliqués les uns aux autres. 
forment un feul fil, fimple en appa=: 
rence, mais qui peut être toujours di- 
vilé en feptautres. Et qui nous affü- 
rera que dans la fuite, par le moyen 
 d’inftrumens dioptriques, ou autres , 
plus parfaits, & plus artiffement tra 
vaillés que ceux qu’on à eu jufqu’a 

_ préfent, omne découvrira pas encore 
une conftraétion plus compoñée dans 
ces fimples rayons Newtoniens & 
\ Quoiqu'il en foit, nous ne pouvons 
ici qu'être pénétrés d’admiration , 

» Jorfque nous réfléchiffons que le Créa- 
+ reur a accordée aux hommes une fa- 
» culté qui les met en état, fi au moins 
» ils la cultivent avec foin, de décou- 



214 TRAITÉ 
vrir les loix qu’il a fuivies dans la for- 
mation de l'Univers. Nous devons 
être pénétrés de vénération & de re- 
connoiffance envers cet Etre fuprême, 
de ce qu’il a bien voulu impiimer fon 
image dans notre ame, & la rendre 
ainfi propre à comprendre, à recher- 
cher, à aimer ce qui eft vrai. Mais 
pour revenir à notre {ujet ; je remar- 
querai que ce n’eft pas encore là route 
la diverfité qu’il y a dans une fimple 
particule de feu, Le même NEWTON 
a découvert une autre différence dans 
les côtés oppolés d’un feul de ces 
rayons fimples : en obfervantles Phé- 
nomenes de la réfraction , qui fe fait 
par le chyftal d’Iflande, il a remarqué 
qu’il y avoit dans un des côtés d’un 
telrayon, une propriété différente de 
celle qui fe trouvoit dans J’autre côté. 
Comme dans un aiman, relativement 
à un autre aiman, il y a un pole qui 
attire ou qui repoufle, il y a une pro- 
priété analogue à celle ià dans un 
rayon, relativement à la fubfiance 
tran{parente qu'ils traverfent. Aïnf, 
quoique le feu foit fi fimple, on y re- 
marque cependant des diverfités à 
trois épards, 1. Par rapport à fes fepc 
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différentes couleurs élémentaires. 2% 
Par rapport à la maniere dont il eff 
réfléchi ou rompu, maniere qui n’eft 
pas la même pour tous les rayons di- 
verfement colorés. 3. Par rapport à la 
maniere dont les côtés d’un même 
rayon font différemment affectés par 
ce chryftal particulier d’Iflande. Puis 
donc qu’on remarque une fi grande di- 
verfité dans une Etre fi fimple , quelle 
ne doit pas être celle qui regne dans 
ceux qui font compofés © Nous obfer- 
-vons conffamment que les plus petits 
"corps ont une très-grande conformité 
avec les grands. Si cette découverte , 
qui étoit réfervée au {eul NEWTON, 
étoit reftée dans l'obfcurité , je fuis 
\perfuadé qu'encore à préfent nous re- 
sarderions les rayons de lumiere, 
comme quelque chofe d’infiniment 
petit, & de parfaitement fimple: au 
Eu que. nous fommes obligés d’a- 
-vouer que le feu eft à la vérité le plus 
“fimple de tous les corps qui nous font 
connus, mais de façon pourtant qu’on 
“y remarque une diverfité très-fenfible 
à plufieurs égards. | 
+ Une fixiéme propriété du feu , eft Toujours em 
fa mobilité, qui eff fi grande, que nous "777% 
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fommes prefque fûürs qu'il n’eft ja= 
mais dansun parfait repos, en quel- 
que endroit qu’il fe trouve. Je dois 
avertir ici que par le mouvement du 
feu , je-n’entend pas ce mouvement 
qui eft commun à tous les corps, & 
qui a conflamment lieu. Il eft très- 
certain qu'il n’y a abfolument aucun 
corps dans l'Univers, qui foit dans 
un repos parfait, même pendant un 
feul moment. Les Planettes, les Co- 
mètes , avec leurs Atmofphères , font 
continuellement agitées par des mou- 
vemens très-rapides. Or nous ne 
connoiïfflons point d’autres corps que 
ceux-là. Rien donc n’eft en repos en 
quelque tems que ce foit; tout femeut 
très-rapidement & très-conftamment, 
fuivant des Loix que le Créateur a 
trouvé à propos d'établir. Mais j’attri- 
bue au feu un autre mouvement, qui. 
lui eft particulier, & qui ne foufire 
aucune interruption, On peut le dé- 
montrer par des obfervations très- 
exactes. Prenons de l’eau froide de 
33 dégrés ; elle fera alors auffi froide, 
qu'il eft poffble, c’eft-à-dire , qu'elle 
contiendra aufli peu de feu, que de 
Peau pure peut naturellement en-con- 

tenire 
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tenir. Car dès qu ’elle acquiert quel-, 
que peu de froid de plus, il eft impof- 
fible qu’elle refte alors plus long-tems 
eau ; elle fe convertit en une fubftance 
{olide qui a prefque toute la dureté , 
la fragilité, & la tranfparence du ver- 
re, mais qui fe fond & qui redevient 
eau par une chaleur de 33 dégrés ; au 
lieu que le verre doit éprouver l'ac- 
tion d’un feu pouflé bien au de-là de 
600 dégrés, pour être réduit dans un 
état de fufion & de liquidité, fembla- 
ble à celui de l’eau. Cela nous fait 
donc voir que l’eau n’efteau qu à cau= 
fe du mouvement du feu qu’elle con+ 
tient ; qu'elle n’eft point telle de. fa 
nature , confidérée en elle-même 
& féparée de tout feu. Ilen eft de 
même du verre, des foffiles, des fou- 
fres , des demi-métaux , des métaux ; 
ê&& peut-être de tous he autres corps. 

Ils font folides lorfqu’ils ne contien- 
. nent qu'un peu de feu, comme je viens 
de le remarquer à l'égard de la glace ; 3 
mais fi l’on augmente ce feu jufqu’à 
un certain point, alors ils fe fondent 
d’abord, & fe convertiflent en une 
fubfance fluide à peu près conme 
l’eau ; ils demandent pour cela plus 

IL. Parle, 

LE 
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ou moins de feu , fuivant que leur na- 
turediffere, Or comme il eft-démon- 
tré par les expériences de Fabren- 
heit , que la chaleur de 'Atmofphère 
a été diminuée de 32 déprés au-def- 
fous du point de congélation, nous 
favons que dans toute l’érendue de 
cette différence de 32 dégrés , le feu 
a toujours été en mouvement : ce 
mouvement, ileft vrai, atoujoursété 
diminué de plus en plus, mais il na 
jamais été entierement détruit: ce feu 
donc n’a pas même été en repos, dans 
Je tems que tous les animaux & tous 
les végétaux périfloient de froid ; par 
conféquent ne fommes-nous pas auto- 
rifés à dire qu’il a été alors en mouve- 
ment ©? Mais comme les mêmes expé- 
riences nous ont appris que l’Art a 
pû encore diminuer ce feu de 40 dé- 
grés, nous fommes à préfent très- 
fürs que dans le plus grand froid que 
la nature ait été en état de produire, 
le feu avoit ençore 40 dégrés de mou- 
vement de plus que dans ce froid ar- 

tificiel, & qu'en paflant partous ces 
dégrés inférieurs 11 avoit le pouvoir 
de tenir toujours en fufion certains 
corps, qui prenoient une confiftence 
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folide ; dès qu’il diminuoit de quel- 
que nouveau dégré: toutes les expé- 
riences que Fahrenheit a faites là- 
deffus ne nous permettent pas de dou 
ter de ce que je dis ici. Ainfi le feu 
{e meut encere conftamment au mi- 
lieu du plus grand froid , & fon mou- 
vement augmente de plus en plus, à 
proportion que fa chaleur augmente: 
il fe meut donc toujours. Le fameux 
ROEMER a tiré de plufieurs obferva- 
tions Aftronomiques, qu'il a faites 
pendant l’efpace de dix ans, des con- 
clufions très-ingénieufes touchant la 
prodigieufe virefle du feu qui émane 
du Soleïl fur les fatellites de Jupiter, 
& aui en eft réfléchi jufqu’à notre 
Terre: ayant communiqué fes Ob- 
fervations à Hu YGENSs, celui-ci a dé- 
montré évidemment que la lumiere 
parcourt dans l’efpace d’une feconde 
110000000 Toifes. Voyez Hugen. de 
Lum.p. 6 & 7. Le feu ou la lumiere 

» qui émane du Soleil, & qui eft regar- 
] 

ée comme le véritable feu élémen- 

* taire, aura donc une vitefle prodi- 

| 

» gieufe, fi elle part réellement du So- 
{ 
| 

| 

* leil, & fi tombant fur les fatellites de 
Jupiter, elle eft réfléchie de-là jufqu’à 

K ij 
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nous ; ce qui femble être le fentiment 
des Newtoniens. Que fi l’on fuppofe 
que tous les efpaces par où elle doit 
pañler, font pleins, comme le préten- 
dent quelques Philofophes , il faudra 
toujours convenir que l’action du feu 
lumineux , quelle qu’elle foi, fe com- 
munique toujonrs avec cette même 
rapidité. Mais deux fameux Affrono- 
mes, Meflieurs Caflini & Maraldi, 
ayant examiné la chofe avec tout 
le foin poflible, après des Obferva- 
tions très-exactes faites pendant plu- 
fieurs années ; ont:trouvé qu’il s’en 
falloit beaucoup que le fentiment de 

: Roemer & d'Huygens fut vrai. Voyez 
Memoir. de l’Ac. Roi. des Sc. 1707. 

| Hifi, pag. 97. 6" ibid. Mém. p.2 S- Je 
n’ajoûterai donc plus rien pour déter- 

_miner cette rapidité du feu, dont la 
connoiffance dépend de queftions f 
fubtiles : il. me fuffit de remarquer , 
que moins, on découvrira de fuccef- 
fion dans la propagation de la lu- 
miere, plus on fera für qu’elle fe fait 
rapidement. 

's ne don Je puis fürement conclure, en fep- 
not P il tiéme lieu ; de tout ce qui a été dit, 
nova Fer. que quoique le feu élémentaire chan- 

et ee mc LA ©. 
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ge en mille manieres différentes tous 
les corps qui font expofés à fon ac- 
tion, ilne paroiît cependant pas en- 
corepar aucune expérience, qu'il faf- 
fe qu'un corps, qui ne participoit pas 
auparavant de la nature du feu, fe 
convertifle en véritable feu élémen- 
taire. Jufqu’à préfent donc aucune 
obfervation ne nous apprend que le 
feu puiffe fe multiplier lui-même, en 
convertiffant en {ubftance femblable 
à la fienne ni en véritable feu, ce 
qui lui {ert d’aliment, ou tout autre 
corps. Au moins eft-il für que plus 
nous examinons de jour en jour tous 

“les effets du véritable feu , moins nous 
trouvons de raifons qui nous démon- 
trent qu'il ait ce pouvoir, ou que les 
autres corps foient fufceptibles d’un 
tel changement. Nous pouvons auffi ,, ils ne fons 

conclure de ceci , que fi le feu ne peut pes produits 
as produire du feu avec quelqu’autre pas P queiq 

par qucl- 

qu'autre M4 

matiere que ce foit, il ne peut pas être siere. 
produit non plus par aucun autre 
corps. Car quelle ation pourroit pro- 
duire du feu avec un corps qui n’eft 
pas feu, fi le feu lui-même n’a pas 
ce pouvoir. Nous ne voyons fûüre- 
rement rien dans le monde, excepté 

K ii] 
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lui, qui puifle lui être comparé quant 
à l'efficace néceffaire pour cela. Il pa- 
roîr être le moteur univerfel, de-qui 
tous les corps fluides, & peut-être la 
plus grande partie des folides , re- 
çoivent lueur mouvement: jamais il 
ne naît , il n’eft reproduit, & ilneft 
refflufcité : feulement il lui arrive de : 
fe manifefter là, où auparavant il n’é- 
toit pas fenfible. 

wyaja Puis donc que nous avons lieu d’é- 
ec tre perfuadés de la vérité de tout ce 
PTS qui vient d’être dit, nous pouvons 

affurer avec fondement que le Feu 
élémentaire eft le même par tout 
dans tous les corps qu'il échauffe, : 
de quelque façon qu'il ait été pro- 
duit, quel que: foit l'aliment qui le 
nourrifle & la maniere dont il eften- 
tretenu. C’eft donc fans raifon-que les 
Chymiftes fe plaignent de ne pou- 
voir pas employer le Feu pur dans 
leurs fubtiles opérations pour lef- 
quelles ils croyent avoir befoin du 

- Feu le plus pur, du Feu desaftres, 
du Feu-célefte, folaire, élémentaire 
& incorruptible, S'ils avoient fait 
attention à tout ce qui précéde ,ils ne 
fe feroient pas inquiétés pour une 

\ 



J 
# 

L 

| D'U FEU. 223 
chofe ainfi inutile. Car toute la cha- 
leur qui eft produite dans les corps 
des animaux, des végétaux & des 
fofliles, vient toujours & uniquement 
de ce même Feu ; & quand il péné- 
tre dans la cavité d’un vafe en traver= 
fant le verre, ily produit précifé- 
ment les mêmes effets qu'y produi- 
roient les plus purs rayons folaires , 
& il eft auffi pur qu'eux. La chaleur 
de lalcohol allumé, & celle des char- 
bons fofliles agifflant fur quelque 
matiere renfermée dans un vale de 
verre bien net & fcellé hermétique- 
ment, produifent aufli toujours le 
même effet, fi elles font pouflées au 
même dégré, & fi on les applique de 
la même maniere. Bien plus, fi le 
Feu, qui a été produit par la putré- 
faction de quelque corps corrompu , 
pañle à travers un verre épais, il eft 
auf pur , aufli fimple, aufli exempt 
de mélange , que s’il devoit fomori- 
gine au Soleil dans letems le plus fe- 
rein. La chaleur donc qui doit fa 
naïffance à la pourriture, à la fer- 
mentation , à la putréfaétion des ex- 
crémens des animaux, eft la même que 
tout autre chaleur, fion ne la confi- 

K ii 
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dere qu’entant que feu. Ainfi je he 
vois pas la raifon de la préférence 
qu’on donne à la chaleur du fumier de 
cheval par deffus tout autre chaleurdu 
même dépré & appliquée de la même 
maniere. Par conféquent, il n’y a 
“qu'un feul & même Feu dans la na-. 
ture, Le Feu élémentaire & le Feu à. 1 
tificiel ne différent jamais l’un de l’aus#n 
tre. | 

ny AN DEA On ne doit cependant pas éten- 
ani lemême AT Ce que je disiciau Feu ordinaire 
HE pt $ de nos foyers; celui-ci, eft mêlé de 
d'antrescom.tOUteS fortes de corps qui y volti= 

gent de tout côté, Ces corps, fuivant 
‘qu’ils font de nature différente, ou 
fuivant les changemens que le Feu 
opére fur eux , agiflent fur les autres 
“corps expofés à leur ation, tout au- 
trement que ne feroientlesrayons fo- 
laires réunis par un verre ouparun 
miroir ardent. [ls agiffent aufli fort 
différemment les uns des autres , fui- 
vant qu'ils ont des propriétés diffé- 
rentes. Mais alors cette variété d’ac- 
tion ne dépend pas du Feu, entant 
que Feu; mais elle dépend & du 
Feu & des Corpufcules dont il eft 
mêlé : ces Corpufcules produifentcerz 
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tainément un très-grand nombre d'ef- 
fets variés qu’on attribue mal-à-pro- 
pos à quelque diverfité dans le Feu 
qui eft conftamment le même. Ajoû- 
tons encore que le Feu agit différem- 
ment fur les corps, fuivant qu'il eft 
foutenu par différens alimens, de la 
maniere dont il a été parlé ci-devant. 
Les alimens le rendent ou plus fort 
où’ plus foible, ou ils font tels que 

_ leurs particules emportées & agitées 
parle Feu, fe mêlent plus ou moins : 
avec les corps fur lefquels il travaille. 

A cetégard donc le Feu, qui pañle Fe Lans 
pour le pluspur , eft celui qui eft ex" 7"? 
cité & nourri par de l’Alcohol en- 
flammé ; ceft celui qui infinue le 
moins de particules combuftibles dans 
les corpsexpofés à fon action, & qui 
par là même leur communique le 

moins d’impuretés. | | | 
* Le Feu le plus pur après celui-là , avec des bus. 

eft celui qui eft nourri par des huiles, A de 
qui ont été fouvent diftillées , par des 

“huiles fur-tout qui ont été diftillées 
après avoir été mêlées avec quelque 
{el Alcali fixe, & qui par là ontété 
rendues  très-fines , très-fimples, 
fubriles & limpides comme ra 

| Y 
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Ici il faut rapporter le Naphte & le, 
Pétrole, où les mêmes propriétés 
dominent. | 

avec tuba: Le Feu, qui occupe le troifiéme 
des tourbes,… Tang par fa pureté, ef celui des char- 

bons de bois bien préparés. Enfuite 
c’eft celui du bois pur 3 & après ce- 
lui-là vientle Feu qui eff fait detour- 

| bes, Et il faut remarquer qu'il y a 
deux fortes de tourbes ; les unes fe 
trouvent dans les bruyéres dont on 
enleve la furface qui fournit au Feu 
un alimentaffez pur : les autres fe font 

avec une efpéce de limon humide, 
noir , gras, qu'on tire des tourbie- 
res , qu’on féche enfuite au foleil , & 
qu'on partage en parallélepipedes : 
ces tourbesfontun beau Feu, un Feu 
fain & tranquille, dont lilluftre 

| Boyle faifoit beaucoup de cas. 
avec duthar-  L= charbon de cette derniere ef- 
bon de tour , ct be, “  pece de tourbes, qu’on a bien prépa- 

ré en le. pénétrant de Feu dans toute 
fa {ubftance, jufqu’à ce qu’ilne don- 
nât plus de fumée fenfible & qu’a- 
lors on a éteint ; ce charbon. dis-je, 
lorfqu'il eft fec , prend Feu très-aifé- 
ment. .& eft fort propre à plufieurs 
ufages, parce quil ne donne ni fu- 
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méc, ni mauvaife odeur; .& parce 
qu’une fois allumé ilconferve fo à Feu 
tres long-tems, & produit une cha- 
leur très uniforme, 

Il faut encore rapporter à ces ali- EE Ve 
mens compolés du Feu, les charbons 
foffiles, formés par une huile foffile, 
femblable au Naphte ou au Pétrole; . 
:& par une matiere qui fe vitrifie, :+ 

On doit enfin ranger ici lestexcté- avec du Fa. 
mens féchés de certains animaux. ”/‘"- 
Aïnfi ilfaut attribuer à cette {eule di- 
verfité d’alimens cette grande variété 
qu'on obferve dans les effets phyft- 
ques du Feu. On pourroit démontrer 
cela par plufieurs Expériences : il fuf- 
fira d'en citer une ou deux. Le bois 
ou les tourbes , expofées en plein air 
à l’action d’un Feu ouvert, donnent 
une vapeur qui n’eft pas fort dange- 
reufe, mais qui fait mal aux yeux & 
qui excite la toux; fi on convertit 
l'une ou l’autre de ces matieres en 
charbons, de la façon qu’il a été dit ; 
& fi après que ces charbons font bien 
fecs , on les allume, il s’en exhale 
alors une fumée fubrile & invifible., 
qui tue très-fubitement toutes fortes 
d'animaux dans un lieu renfermé ; & 

k K y] 
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cela avec des circonftances très-fin- 
gulieres. On en à fait l’'Expérience, 
en mettant des animaux fous un grand 
récipient d’où on avoit tiré l'air, 
mais de forte pourtant qu'il enreftoit 
aflez pour que les animaux y puñlent 
vivre encore quelquetems. On y laif- 
fa enfuite entrer de l’air qu’on faifoit 
pañler à travers des charbons encore 
fumants, mis dans un entonnoir : les 
animaux n'en mouroient point. Mais 
dès qu’on fit pañer l’air à travers des 
‘charbons bien embrafés, alors les : 
“animaux étoient fuffoqués & périf- 
‘oienttrès-promptement. L'air com- 
-münique au Feu une force finguliere, 
qui eft rendue fenfible par une Ex- 
périence que rappoïte Acofta , Ecri- 
vain fameux qui nous a donné une 
hiftoire de l'Amérique. Il nous ap- 
prend que largent natif, qui fe tire 
des riches mines du Pérou, ne peut 
pas fe fondre, lorfqu’il eft encore 
adhérent à fa glebe , par le plus vio- 
lent Feu qu’on puifle exciter avec de 
trés-prands foufflets, mais qu'il fe 
fond aifément & promptement fi on 
l'expofe à l’action d’un Feu allumé 

-par uavent quon excite en faifant 
ee 
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tomber avec rapidité de l’eau froide, 
& qu'on dirige avec violence fur le 
Feu par le moyen d’inftrumens pro- 
pres à cet eftet. Cesexemples, & plu- 
fieurs autres qu'on pourroit citer, 
nous font voir clairement combien 
il eft néceffaire de faire attention à 
tout, lorfqu'il s’agit de rechercher 
quelle eft lation du Feu fur les 
corps : puifque les plus petites cir- 
conftances la changent fi confidéra- 
blement. Avant que de terminer cette 

“hifloire du Feu, il nous refteencore 
à examiner certaines chofes qui en 
font partie, & qui font d’un très- 
grand ufage en Chymie. 

La premiere remarque que je fais, Le feu meff 
c’eft que nous ne devons pas nous #7 #]7- 
laiffer entraîner à un fentiment qui eft je. 
très-commun, mais qui n’en eft pas 
moins faux , fçavoir que le Feueftun 
diflolvant univerfel ; je conviensqu’il 
diffout plufieurs corps, mais je nie 
qu’il les diflolve tous. Et même il agit 
différemment fur le même objet , fui- 
vant qu'il eft appliqué en différens 
dégrés. Un Feu doux, par exemple , 
& qu'on augmente infenfiblement , 
change, au bout d’untemsaffezlong, 
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du Mercure contenu dans une bous 
teille de verre, en-une poudre fixe 
en quelque maniere , de couleur va- 
riée, & qui ne peut prefque pas fe . 
mêler avec aucune liqueur, Mais fi 
dès le commencement on employe 
un aufli grand Feu que celui qu’on 
excite à la fin du procédé précédent; 
alors tout ce Mercure s’exhale en 
très-peu de tems. Et encore, fi Pon 
expofe fubitement à Paétion d’un Feu 
violent ce mercure rendu fixe par un 
Feu lent & augmenté par déprés, il 
devient aufh entierement volatil : de 
forte que le Feu pouffé jufqu’à un cer- 
tain dépré détruit ce qu'il avoit fait 
étant à un dégré différent. 

Remarquons en fecond lieu , que 
le Feu n’eft pas non plus un diflolvant 
pur, puifqu'il ôte aux corps des par- 
ticules qu’ils avoient auparavant , & 
qu'en même tems il leur en donne 
d’autres qn’ils navoient pas. Rien 

n’eft plus aifé que de prouver ce que 
je dis ici. L’antimoine expofé &c cal- 
ciné au foyer d’un verre ou d’un mi- 
roir ardent , donne une très- grande 
quantité de fumée , & cependantil 

s'y mêle plufieurs autres corps qui 
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augmentent fa mafle, Si l’on conver- 
tit de même maniere le plomben mi- 
nium , ilen fort auffi une prodigieufe 
quantité de vapeurs très-nuifibles , 
& cependant fon poids augmente 
confidérablement, La même chofe a 
lieu à l’égard du corail calciné à un 
Feu violent & foutenu pendant long- 

_tems. Le mercure bien purifié avec 
des métaux, fuivant une méthode 
particuliere , & expofé dans une bou. 
teille de verre à un feu fur lequel on 
le laiffe long-tems en digeflion, fe 
change en une poudre fixe &c en quel- 
ques particules de véritable métal, & 
cependant {on poids devient plus 
grand. 

… En troifiéme lieu, le feu nepro- 1!r«git 
duit rien de nouveau fur certains he 70e 
corps, auxquels il ne caufe prefque cos de force 
aucun changement. Le feu feul, de er 
quelque maniére qu'on l’applique, ne 
fauroit féparer en leurs élémens, ni 
convertir en d’autres corps, l’or,lar-  : 
gent, l’ofteocle, le verre , la félenite, 
le tale, le fable vierge. Voyez Jan- 
Helmont en divers endroits Le fes Ou- 
vrages , & Boyle dans fon Sceptical 
Chymift. depuis la page 10 jufqu’à la 
33° | 
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qwenpeurce. Len quatriéme lieu, on trouve par 
pendant diui. tout plufieurs corps qu’on ne fauroie 
sr féparer en parties de différente efpe- 
perte ejpece CC ; Par le moyen du feu, de quelque 
moe façon qu’il foit appliqué: quoique ce- 

pendant on foit certain qu’ils font 
compofés de corpufcules tout-à-fait 
différens les uns des autres, & qu’on 
puiffe même les refoudre aifément en 
divers principes, à l’aide d’autres inf- 
truments. Îl y a déja long tems que 
des Auteurs fameux ont parlé de cette 

Ê forte de corps: il eft à proposque j'en 
rapporte ici quelques exemples. L'or; 
l'argent & le cuivre , fondus & mêlés 
enfemble , forment une mafle qui ne 
peut être que très- difficilement dé- 
compolée en ces trois métaux par la 
force du feu. Si fuivant les regles de 
PArt, vous expofez cette mafle dans 
un fourneau d’Effayeurs,à l’action du 
feu, avec vingt fois autant de bon 
plomb, vous en féparerez exactement 
& en affez peu de tems tout le cuivres 
mais il vous reftera une mafle compo- 
fée d'or & d'argent pur, que vous ex- 
poferez inutilement à quelque feu que 
ce foit, l'argent demeurera toujours 
uni à l'or , & cela de façon que dans 
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chaque particule de cette mañle, il y 
aura toujours exactement la même 
proportion de l'or à largent , que 
dans le tout. Si l’on jette cette mañle 
dads de l’efprit de nitre pur, tout l’ar- 
gent qu'elle contient fe difloudra 
fans qu’il en refte rien, & tout l’or fe 

. raflemblera au fond du vafe , en forme 
- de poudre noire. Quant à largent qui 
_s’eft ainfi féparé de l'or, il eft très- 
difficile de le détacher fans perte , de 
Pefprit de nitre dans lequel il eft dif- 
fout; car fi l’on effaye de le faire par 
le moyen du feu, on aura à la fin de 
l'opération une mafle feche, qui eft 
la pierre infernale, dans laquelle les 

parties les plus acides du nitre font 
fortement adhérentes à largent & 
pe fondent avec lui fur le feu, fans 
donner aucune fumée, tout comme fi 
C’étoit du métal : mais fi l’on met dans 
une folutiôn d'argent faite par l’efprit 

“de nitre , des lames de cuivre, on voit 
d’abord que l'argent fe fépare entie- 
rement de l’efprit de nitre & de tout 
autre corps ,& qu'il s'applique lépe- 
rement contre le cuivre ; en le f{é- 
couant on le fait tomber au fond du 
vafe, on le lave enfuite avec de l'eau, 
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& alors on l’a auf pur qu'aupara- 
vant, Nous voyons donc ici que tou- 
te la force du feu ne peut pas produire 
un effet , dont on vient cependant à 
bout par un autre expédient. Il eft 
prefque inutile.de parler ici du fou- 
fre qui fe trouve dans les glèbes mé- 
talliques : on fait aflez qu'il y eft fi 
intimemeut mêlé, que quand on ex- 
pofe ces glèbes à l'action du feu, il fe 
fond & refte uni avec elles, ou il fe 
diffibe avec elles dans l'air. Quelles 
pertes n’ont pas fait les Effayeurs en 
travaillant à féparer par le moyen du 
feu ce foufre volatil , pour que la ma-* 
tiere métallique reftât feule au fonds 
du creufet ! Toûs leurs efforts ontété. 
inutiles à cet égard. Mais quand ils y. 
mêlent des fels alcalis fixes, du fer” 
qui dans le feu fe joint avidement aus 
foufre, ou des poudres abforbantes“ 
faites de l’un ou de l’autre de ces” 
corps, ou de quelqu’autre femblable ,# 
ces matiéres s’uniflent par l’action du. 
feu avec le foufre, forment des fco2s 
ries fulphureufes, & la glèbe métal 
lique pure fe précipite au fond dus 
creufet, Examinez l'antimoine, il pa 
roit homogène lorfqu’il eft pur. Ex 
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pofez-le à l’aétion du feu, de quelque 
maniere que vous voudrez, ou ils’en- 
volera tout en fumées, ou il reftera 
‘tout entier fixe , fi le feu eft doux. 
Mais fi vous le mêlez avec du tartre 
& du nitre, ou avec du fer & du ni- 
tre, & qu'enfuite vous y mettiez le 
feu , le foufre dont il eftenvironné 
extérieurement fe féparera, & il vous 
reftera une mafle entiérement métal- 
lique , homogène & pefante. Si vous 
mettez ce même antimoine dans de 
Veau régale, le foufre fur lequel les 
acides n’ont aucune prife, s’en fépare 
pendant que l’eau régale agit fur la 
partie métallique, & fe jointavec elle. 
Le fel ammoniac, qui eft véritable- 
ment un felcompofé de divers autres, 
éft rendu entierement volatil par un 
grand feu; file feu eft petit il refte 
fixe & compofé comme auparavant, 
mais fi lon y mêle du fel alcali fixe, il fe 
divife très-promptementen {el marin 
fixe, & en fel animal volatil. Le Mer- 
cure füublimé corrofif, expoté long-- 
tems à l’action du feu , degenere en 
une fubftance compofée de vif-argent 
& d’un efprit acide defel ; mais on le 
dégage de fon acide, en y mêlant du 
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fer ou des fels alcalis, Toute Ja Chy-- 

| mie eft remplie de tels exemples. 
Il ne fépare A1 faut encore remarquer , en cin- 

pas même les quiéme lieu : que les particules que le { 
corps , fur lef- 
quels il agit , eu détache des corps compolés, de . 

see quelque maniere qu’on lapplique ; 
ne font cependant pas des fubftances 

Û fimples , mais des fubftances mêlées 
entr’elles en diverfes façons. Exami- 
nez les eaux que le feu fait fortir des 
corps, elles ont de l'odeur; quand on. 
les garde long-tems elles s’épaififlent 
d’elles-mêmes, elle contractent une 
odeur défagréable, elles fe moifif- 
fent: tout cela ne fait-il pas voirqu’el- 
les font compofées , puifque jamais. 
rien de femblable n’arrive à l’eau fim- 
ple? Confiderez les efprits, vous trou- 
verez qu’ils font tellement mêlés d’eau 
& de fel, qu'il n’eft jamais poffible 
d’en féparer parfaitement ces deux 
chofes fans le fecours des fels fixes, 
joint à celui du feu. Que ne pourrois-. 
je pas dire aufli des huiles © Le com- 
mun des Chymiftes les regarde com- : 
me des élémens purs , fulphureux & 
très-fimples: mais les habiles Artiftes » 
font voir clairement qu’elles font : 
compofées de plufieurs fubftances dif- ! 

+ - 
CO UT OR UE 
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férentes. Elles renferment cet élément 
inflammables fur lequel je me füis fi 
fort étendu ci-devant : elles contien- 
nent beaucoup d’eau & une grande 
quantité de fel & de terre, unis inti- 
mement enfemble. Et quant à la terre 
même, que Ja violence du feu tire des 
corps compofés , que de peine ne 
faut-il pas fe donner pour lavoir ab- 
folament pure ? Elle refte toujours 
fortement adhérente à des fels fixes, 
même jufqu’au point où elle eft prête 
à fe convertir en verre. 

Un grand nombre d'expériences  1/compofe 
nous apprennent même, en fixiéme mon les 
lieu, que la compofition des corps,” 
eit aufl bien un effet du feu , queleur 
féparation : car il unit fi étroitement 
enfemble des corps d’ailleurs fort dif- 
férens , qu’il en forme un tout qui pa- 
roit tout-à-fait fimple, & qu'il n’eft 
plus en état de changer dans la fui- 
te. Chacun fait , par exemple , qu’en 
broyant, qu’en calcinant, qu’en fon- 
dant, & qu’en mêlant enfemble par 
laétion d’un feu violent , du fable 
pur, & du fel alcalifixe, on forme du 
verre, qui eft un corps fi fimple dans 
chacune de fes parties, & dans toute 
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fa fubftance, qu’on n’en connoiït pref- 
aucun qui foit plus fimfle, & qui fe 
refolve plus difficilement : puifqu'on 
ne peut féparer les parties dont il eff 
compolé , qu'en le fondant au feu, 
avec une plus grande quantité de fel 
alcali fixe: par-là on fait qu’il devient 
de nature faline , & alors par l’infufion 
de quelqu’acide, le fable fe fépare & 
fe précipite fous la forme d’une pouf- 
fiere très- fine. Les Savons nous four- 
niflent une exemple femblable. La 
même chofe eft encore confirmée par 
les diftillations de Peau régale, & par 
les émaux qui fe fontavec les métaux 5° 
maisiln’eft pas néceffaire que je m'é- 
tende davantag: là-deflus : ne voyons 
nous pas que la nature employe par 
tout le feu, comme linftrument prin- 
cipal dont elle fe fert pour la produc- 
tion des corps compofés ? Y a-vil 
quelque chofe de compofé dans le re- 
gne animal, végétable, ou foffile, 
qui ne doive réellement fon origine 
a l’action d’un feu doux, qui digere, 
qui range, qui compofe ? Certaine- 
ment l’action lente & moderée de ce 
moteur univerfel, je veux dire du feu, 
femble être la principale caufe, qui 

cn LE Ton 
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produit toujours & par tout, les : 
unions les plus étroites. Cela eft même 
fi Vrai, qu’on peut douter fi le feu ne 
fert pas plus à compolfer les corps 
qu’à les réloudre ? Ce qu’il y a de für, 
c'eft qu’il produit lun & l’autre de 
ces efretse 4 

Il importe de remarquer, en fep- 1! divife 
tiéme lieu, que le même feu , maisap- set ; 
pliqué en déprés différens, compote, compofés. 
dans un certain dégré , des corps 

. qu'il réfoud dans un autre. Les Chy- 
miftes l’ont éprouvé à leurs dépens, 

 Jorfqu’après avoir travaillé pendant 
* des années entieres à fixer le mercure 
par le moyen d’un feu doux, augmen- 
té infenfiblement par dégrés, ils 
croyoient enfin en être venus à bout, 
parce qu’ils avoient une poudre rou- 
ge, qui reftoit aflez long-tems fixe 
au feu: maislorfqu’ils expoferent cet- 
te poudre à un feu dont ils augmen- 
toient la violence par des foufflets, 
elle s’exhala entierement, & ainfi 
- fruftrés de leur efpérance , ils appri- 
rent qu’un certain dépré de feu fépare 
ce qu'un autre avoit Joint. 

. En huitiéme lieu, le même dépré /! «cit dif- 
4 : ? NZ remment 
de feu, mais appliqué avec différen- pape 
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a pus ES Circonftances, produit des effets 
moëns de com qui different les uns des autres d’une 
Mob, façon tout-à- fait furprenante , & 

cela fuivant que l'air a plus ou moins 
d'accès dans l'opération. M. Hook 
ayant mis un charbon dans une 
boëre de fer , fermée exactement 
d’un couvercle affermi par un vis, il: 

lexpofa pendant long-tems à l’action 
d’un feu violent & cependant lorf- 
qu'il l'en retira, ce charbon n’étoit, 
point brülé. Voyez la vie de cet Au- 
teur qui a été mife à la tête de fes 
Oeuvres Pofthumes. pag. xxr.. Ce 
fubril Philofophe avoit conclu de cet-.. 
te expérience, que l'air eft un menf- 
true, qui mis en mouvement par le 
feu, diffoud tous les corps fulphu- 
reux , puifque le feu fans l’air ne fau- 
roit produire ceteffet. Van-Helmont 
avoit déja obferyvé la même chofe 
dans différentes diftillations à l'égard 
de fon charbbn fixe. Papin a auf fait 

.]a même remarque, dans fon Recueil 
de Machines, pag. 25. 26. J’ai auf 
mis de la fciure de bois de Guaiac 
dañs une cornue, que j'ai expofée à , 
Paction d’un feu très-vif, & continué 
long-tems ; cependant les fèces noires » 

qui. 
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res qui font à la fin de l’opération, 
ont retenu une huile que toute la vio- 
lence du feu n’a pas été capable d’e- 
xalter. Mais cette même poufliere de 
charbon expofée en plein air dans 
un large vale, a été allumée par une 
petite étincelle , toute fon huile noire 
s’eft confumée en répandant une fu- 
mée arcmatique, femblable à celle du 
cédre , & il n’eft refté que des cen- 

_ dres infipides & blanches. Le cam- 
phre , lors même qu’il nage fur l’eau, 
fe confume entierement , dès qu’une 
fois on l’a allumé en plein air ; mais fi 
on l’expofe fur le feu dans un vaiffleau 
de verre net, & couvert d’un Alam- 
bic, il fe fond, il monte dans l’Alam- 
bic, il fe condenfe & redevient cam- 
phre, comme auparavant, fans fouf- 
frir aucune altération : & on a beau 
réitérer Popération , la même chofe 
arrive toujours. Le foufre dans des 
vafes fermés fe fublimera cent fois ; 
& cependant demeurera toujours le 
même foufre. Mais fi pendant que la 

 fublimation fe fait, le vafe vient à fe 
fendre , & fi l’air peut avoir par cette 
fente quelque communication avec le 
foufre fondu, aufli-tôt celui-ci prend 

Il. Part, 
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feu , & fe diflipe en une flamme bleuë ; 
& une fumée acide. Le fuccin allumé 
dans l'air ouvert, fe confume prefque 
tout entier, & fert d’aliment à la flam- 
me & au feu. Mais fi on lexpofe dans: 
une cornue à un feu poufñlé infenfible- 
ment & lentement à-un très-grand dé- 
ge , on recevra dans le récipient de 
eau , de l’efprit, du fel acide vola- 
til, beaucoup d’huile , & enfin on 
obligera toute la fubftance du fuccin 
à monter par le cou de la cornue: c’eft 
ce que j'ai fait plufieurs fois. Il eft 
donc vrai que le feu qui agit fur une 
matiére inflammable , fans air , ou 
avec de l’air qui eft immobile & fuffo- 
qué , produit des effets tout différens 
de ceux qu’il produit ordinairement. 

'agita Enfin & en neuviéme lieu, les ef- 
différemment fers d’un même feu, appliqué au mê- 
fsivant qu'il P : ne 2 \ufAtÉ 
efl applique me objet, mais en diflérens dégrés, 
RCE dif” varient aufli d’une façon finguliere ; 

je m'en fuis convaincu par plufieurs 
expériences. Si l’on met, par exem- 
ple, un blanc d'œuf frais dans un 
vaiffeau net, & où l'air peutentrer, 
& qu’on lexpofe enfuite à une cha- 
leur de 02 déprés, fuivant le Ther- 
momètre de Fahrenheit, il devient 
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"de plus en plus qe , fanieux , 
» puant, pourri, & enfin fluide comme 
| Fe , fans que la chaleur de Peau 

. bouillante puifle enfuite le coaguler 
. de nouveau ; & ainfi il fe change en 
un alcali volatil & trés-putride. Mais 
fi l'on expofe ce même blanc d'œuf à 

. une chaleur de 200 dégrés, il fe con 

. vertit d’abord en une maffe blanche, 
_ folide, qui peut fe fendre, & qui n’a 
. aucun goût ; il s’en exhale auffi beau- 
coup d’eau fans odeur &infipide ; & 

enfin il refte au fond une matiere très- 
dure, très-fragile, tranfparente, infi- 

 pide, fans odeur, & qui fe conferve 
pendant plufieurs années fans change- 
ment, Le même blanc d'œuf, expofé 
encore dans une cornue de verre bien 
nette, à un feu de 400 dégrés, donne 
du phlepgme, des efprits, des huiles 
fétides, un felalcali volatil, huileux, 
puant, & un charbon très-noir que 

_ le feu fait enfler d’une façon furpre- 
nante. Je ne finirois point fi je vou- 

lois rapporter ici tout ce qu'il y a à 
remarquer fur la nature de la force du 
feu. Je me bornerai donc à préfent à 
une efpéce d’abregé de toute la doc- 
trine qui a été propofée ÉHAEVane & 

1] 
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qui revient à ceci; c’eft que le feu, 
varié par toutes les circonftances dont 
il a été parlé, peut produire, comme 
caufe concourante , la plus grande 
partie des effets phyfiques que nous 
fommes à portée d’obferver. Il peut 
changer les corps folides, dans leur fi- 
gure & dans leur cohéfion , mais de 
façon pourtant que la différence des 
corps, caufe de la variété dans l'effet 
de ce pouvoir : car jamais le feu ne 
peut produire les mêmes chofes, de 
chofes différentes ; de chaque corps 
particulier , il produit quelque chofe 
de déterminé: & fes effets varienten- 
core fuivant l’ordre; les dégrés & la 
maniére dont il eft appliqué. 

J'ai enfin pouflé cette differtation 
fur le feu, au point qu’il ne me refte 
plus qu’à traiter de la maniere de con- 
noiître le feu qui eft préfent & qui 
opere dans un certain endroit; cette 
connoiffance eft néceflaire à un Ar- 
tifte pour qu'il puiffe exciter, diriger, 
foutenir & appliquer le dégré de feu 
requis pour produire fur un corps &c 
dans un lieu donné, le changement 
qu’on fouhaite. On à travaillé autre- 
fois à éclaircir cette matiére , mais ce 



DAUNME EU NE: "920 
n'eft que dans le fiecle où nous vi- 
vors, qu’on a pû la porter prefque à 
{on lus haut dégré de perfection , 
par le moyen des beaux Thermomè- 
trés de Fahrenheit, dont nous pou- 
vons faire ufage. Les Anciens Chy- 
miftes difoient que l’on pouvoit af- 
fez commodément rapporter la force 
du feu à quatre dégrés différens, & 
que cette diftinétion fuffifoit pour fai- 
re toutes les opérations de leur Art: 
du refte ils n’ont rien avancé de bien 
clair fur cela : & Îles modernes n’ont 
rien ajoûté de fort important à ce 
qu’ils ont dit. Voyons fi nous pour- 
rons dire là-deflus quelque chofe de 
plus précis ; nous appellerons pour 
cela PArt à notre fecours, mais un 
Art qui marche fur les pas de la na- 
ture. 

Je ränge donc fous le premier dé-, Le premier 
; £ RES » acgré du Fin 

gré de feu Chymique, les divers dé- Ghimque. 
 grés de feu qu’employe la nature pour 
perfectionner l'ouvrage de la végéta- 
tion dans les plantes , & dont la Chy- 
mie fe fert pour imiter cet effet. Ce 
\désré commence au plus haut dépré 
de froid , marqué par le nombre 1 
dans les Thermomètre de Fahren- 
L. L ii 
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“hit, & finit au 80 dégré : car dans 
tous les dégrés renfermés entre ces 
deux extrémités, il y a des plantes qui 
donnent des marques de vie & de 
végétation. On voit des mouffes ame- 
res croître fur les écorces des Arbres 
dans le plus grand froid , & rarement 
dans un autre tems. Le fapin, le ge- 
névrier, le méèze oriental, le cédre, 
le pin, la fabine, lif, l'arbre de vie, 
& d’autres femblables, ne confer- 
vent-ils pas leur verdure au milieu 
des plus grands froids £ Que dirons- | 
nous des moufles marines , des mouf- 
fes de terre, de l’ellebore noir, de : 
l’hépatique , du perce nège, du tue- 4 
loup d’hyver, de l’ellebore bâtard , 4 
& autres plantes de cette efpece 24 
Pouvons nous voir fans étonnement k 
qu’elles pouflent des branches, des 
fleurs , des fruits, qu'elles conçoiventM 
& qu’elles multiplient pendant les 
plus rudes hyvers, fans que le froid 
foit capable d’éteindre chez elles le# 
dépré de chaleur néceffaire pour ce-M 
la ! En un mot fi l’on examine toutes 
les plantes connues, je fuis porté à4 
croire qu’on en trouvera qui parvien-# 
nent à toute leur maturité dans chat 

RAR de ins à 
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cun des déprés de chaleur qui font 
renfermés entre les bornes que je fixe 
ici. 

Il eft donc très-vraifemblable qu’un, it 
Chymifte pourra diriger utilement , sages 
& imiter dans des ferres, ce dégré de 
feu dontla naturefe fert pour produire 
des plantes, pour les conferver, les 
faire croître lentement, & les empé- 
cher de périr. Si l’on veut exciter ce 
dépré de chaleur, il faut allumer du 
feu dans un fourneau , & placer deffus 
un vafe plein d’eau, avec un Ther- 
momèêtre qui indiquera le dégré de 
chaleur dont on a befoin: l’on mettra 
-enfuite dans cette eau ainfi tremperée 
des vaifleaux de verre qui contien- 
dront les corps qui font l’objet de 
l'expérience , & qui par-là feront ex- 
pos au dégré du feu néceffaire. 

’eft-il pas naturel de croire que ce 
dégré de feu eft très-propre à impre- 
gner les huiles de cet efprit précieux 
qui fe trouve dans certaines plantes , 
& cela fans en rien perdre ? Si l’on 
vouloit par exemple , communiquer à 
de l’huile cette odeur agréable qui 
s’exhale d'une rofe, on ne pourroit 
rien faire de mieux pour cela, que de 

L ii] 
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prendre de l’huile d’olives, bien pu- 
re, fans odeur & prefque infipide, de 
la mettre dans un haut matras , & de 
la faire digérer à une chaleur de $6 
dégrés, avec des rofes fraîches, ou- 
vertes & cueïllies le matin, Cette cha- 
leur fait pañler l’efprit des rofes dans 
cette huile, qui le retient par fa vif- 
cofité , de façon qu’il s’en fépare aflez 
difficilement ; ainfi lon à un baume 
très-odoriferant. I] faut auffi un fem- 
blable dégré de chaleur, pour impre- 
gner lalcohol des efprits précieux du 
faffran : un moindre feu ne pourroit 
pas les dégager du corps où ils réfi- 
dent, & un plus grand les rendroit 
trop volatils, & feroit caufe qu’on les 
perdroit. Peu de gens font au fait de 
cela ; il n’y a que ceux qui font bien 
verlés dans ces fortes d'opérations , 
ui connoiffent la vérité de ce que je 

dis ici. El eft certain qu’en dirigeant 
avec foin ce dégré du feu, on peut, 
“par ce feul moyen , préparer d’excel- 
lens remedes, dont on fera privé fi 
on employe une plus grande cha- 
leur. 

Il me femble que le fecond dégré 
du feu peut commodément être dé- 
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terminé par la chaleur , qui alieu dans 
le corps d’un homme qui fe porte 
bien. On croit qu'il commence au 40 
dégré du Thermomètre de Fahren- 
heit , & qu’il finit environ au 94 lorf- 
qu’il eft à fon plus haut point. Il eft 
très-vraifemblable qu'il y a des ani- 
maux qui peuvent refter en vie lorf- 
que leurs humeurs ont quelqu'un des 
déprés de chaleur contenuentre ces 
deux bornes. Il y a certains infectes 
qui font pleins de vie, quoique leurs 
humeurs vitales ayent un très- petit 
dégré de chaleur. Quelques papillons 
enduifent d'un efpece de colle de pe- 
tites branches d'arbres ; auxquelles ils 
attachent en forme d’anneau leurs 
œufs fécondés : j'ai vû avec étonne- 
ment les tendres embryons de chenil- 
les , renfermés dans ces œufs , foute- 
nir fans aucune altération tout.le 
froid du rigoureux Hyver de 1709 , 
& celui de l’année 1729, dans laquel- 
le j'écris ceci. Toutle monde croyoit 
que cette efpéce de chenilles alloit pé- 
rir par un fi grand froid ; cependant 
nous ayons vü à l’entrée du Printems 
ces petites chenilles fortir de leurs 
œufs ; elles ont donc foutenu toute la 

Lvy 
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rigueur de ce froid fans en être in: 
commodées. Les poifons , tant ceux 
de riviere que ceux de mer, qui ont 
des ouïes au lieu de poumons, vivent 

dans une eau qui n’a que 34 dégrés 

Son ufage. 

de chaleur , & y font prefque dans un 
mouvement continuel; ils y vivent 
auffi également bien lorfqu’elle a 60 
dégrés de chaleur, & quelque chofe 
au de-là ; il faut donc que leur corps 
puiffe s’'accommoder à ces différentes 
températures. Mais les poiffons qui 
ont des poumons , de même que tous 
les autres animaux qui refpirent , 
lorfqu’ils fe portentbien, communi- 
quent à leurs humeurs une chaleur qui 
approche, plus ou moins, de 92 dé- 
grés. Ils peuvent donc vivre dans 
chacun des déprés de chaleur qui font 
compris entre le 33 & le 94 C’eft 
dans l'étendue de cette chaleur que 
s’operent les actions vitales des ani- 
maux , les fermentations des végé- 
taux, les putréfaétions de ces deux ef- 
peces de corps, & que les animaux 
en particulier conçoivent, portent, 
engendrent, fe nourriflent, &c. Les 
plus expérimentés des Artiftes em- 
ployent ce dépré de feu pourprépa- 
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rer les Elixirs, les fels volatils alcalis 
fimples & huileux , les teintures, & 
pour la coétion de leur mercure phi- 
lofophique, par laquelle ils commen- 
cent à travailler à la recherche de la 
pierre philofophale. 

L'ordre veut qu’on établiffe pour, 
le troifiéme dégré du feu celui qui 
s'étend depuis le 94 jufqu’au 212 dé- 
_gré, dans lequel l’eau bout ordinaire- 
ment. C’eft dans toute l'étendue de ce 
dégré que l’eau & lefprit natif fe fé- 
parent de tous les végétaux & detous 

* les animaux ; ce qui fait que ce qui 
refte de ces corps eft fec, durable & 
prefque immuable. Dans ce même dé- 
gré les huiles effentielles des plantes 
deviennent volatiles ; mais les {els & 
les huiles des humeurs fraîches des ani- 
maux font à peine exaltées; ces hu- 
meurs fe féchent , & fe convertiffent 
en une fubftance crafle, dure , fragi- 
le, infipide , fans odeur, & qui peut 
fe conferver pendant plufeurs années 
fans fouffrir prefque aucun change- 
ment. On voit par-là que c’eit a 
raifon que l’on prétend qu’il fe pro- 
duit dans le corps d’un homme fain 
des fels alcalis volatils huileux. Au 

L vi. 

Le troifieme 
ŒATA 
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Son npge, refte c’eft par ce dégré que fe font les 

diftillations des huiles & des eaux mé- 
dicinales qui fe tirent des végétaux. 
Le fang & les autres humeurs féreufes 
des animaux fe coagulent dans l’eau 
bouillante , & acquierent aflez de 
confiftence pour qu’on puifle les fen- 
dre ; au lieu que toutes leurs parties 
folides s’y détruifent, & fe conver- 
tiffent en un fluide épais & ténace. 
Tous les animaux périflent donc par 
ce dépré de chaleur. 

Lequarre. Le quatrieme dégré peut commen- 
me degré cer au 211 & fe terminer au 600, 

Dans l’étendue de ce dépré toutes les 
huiles , les leffives falines , le vif- 
argent, & l’huile de vitriol bouillent, 
Sao boehe du feu, s’exaltent, & par 
conféquent on peut les difiller ; le 
lomb & l’érain fe fondent & peuvent 

fe mêler enfemble : leshuiles , les fels, 
les favons des animaux & des végé- 
taux font rendus volatils, âcres, & 
plus ou moins approchant de l’alcali : 
leurs parties folides fe fechent, &. 
quand on les calcine elles fe conver- 
tiflent en un charbon noir, elles fe 
détruifent entiérement , elles chan- 
gent de nature, elles perdent leurs 
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qualités : le foufre foffile, & le fel am- 
moniac fe fubliment. | 
» Lecinquiéme dégré dufeu, eftce- Lecinquie- 
lui dans lequel les autres métaux fe” des'é 
ondent. Il commence au 600 dégré, 
& finit à celui qui peut réduire le fer 
en fufion. Ce dégré détruit un grand 
nombre de corps, Le verre, l'or, lar- 
gent , le cuivre, le fer , peuvent le 
loutenir long-tems ; il fait devenir 
fouges - blancs tous les autres corps 
üxes : il fond les fels fixes des végé- 
taux & des foffiles, il les prive pref- 
Que de toute leur huile , il leur com- 
Munique de plus en plus une âcreté 
caline : avec du fable ou des cailloux 
les convertiten verre ; il calcine les 
erres à chaux: il vitrifie ou il vola- 

lilife tous les autres corps. 
» Enfin le fixiéme & le dernier dé- Le fixieme 
pré du feu , comprend le feu dioptri- “#* 
que ou catoptrique , dont il a été par- 
Bci-devant. Il n'y a prefque aucun 
dorps qui puiffe lui réfifter ; il produit 
Ir l’or même des changemens très- 
Mguliers. Pour fe former de juftes 
dées fur la nature de ce feu , on peut 
bnfulter les obfervations de Mrs 
Aomberg , Hartfocker , Villette, & 
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ce que j'en ai dit ci devant. Le prin- 
cipal eïfet qu'il produit prefqu fur 
tous les corps, c’eit qu’il les vitrifie. 
Ainf la vitrification de tous les corps 
fixes , eft le dernier effort du plus 
grand Feu qui nous foit connu. Il 
femble que les plus anciens Philofo- 
phes d’Afie, ont eu quelque idée de 
cela, lorfqu’ils prophetifoient que le 
monde périroit un jour par le Feu, 
& qu’alors il feroit changé en un. 
verre tranfparent. Quoiqu'il en foit, 
nous pouvons conclure, que ce qui a 
été avancé fur les dégrés du Feu, eft 
établi fur de folides fondemens, fans 
que cependant l'intelligence humaine | 

_ {oit jamais en état de déterminer juf-\ 
qu’où peut s'étendre la force de cet” 
élément. | 

pe es … JL NOUS importe encore beaucoup 
diflérens de. de fçavoir comment nous pouvons! 
sé de Rs, exciter & foutenir le Feu dans un4 

dégré requis : car c’eft de là que dé-4 
pend le fuccès de toutes les opéra- 
tions chymiques, | 

Premiere Et à cet égard il eft conftant qu’il 
Sans dif lt beaucoup plus difficile de confer-4 
rentes matie yer long-tems un grand dégré ms 
MF froid , que d’exciter continuellementh . bles, 
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un grand feu: nous en avons une 
preuve dans ces fournaifes ardentes 
qu'on allume & qu’on entretient dans 
les verreries & dans les forges. Or 
le preraier moyen d’exciter le dépré 
du Feu dont on a befoin, c’eft de 
choifir & d'employer ceux des Ali- 
mens du Feu, dont il a été parlé ci- 
devant , qui font propres à cela. 
L’alcohol de vin donne une flamme 
foible , uniforme, & qu’on peut mo- 
derer comme on le trouve à propos 3 
il ne faut pour cela qu’en verfer dans 
une lampe qui ait plufieurs méches, & 
lorfqu’on fçait précifément le dégré 
de chaleur qu’on doit exciter, on al- 
lumera autant de méches qu’ilen faut 
pour faire monter le Thermomètre au 
dépré requis. Après Palcohol on em- 
ploye des matieres légeres , poreufes, 
{pongieufes, qui donnentun Feu plus 

- fort, comme le jonc, la paille, les 
feuilles féches, les poils , les plumes, 
la fciure de bois, les tiges de bled fa- 
rafin, le chaume, ke fon de farine. 
 Enfuite viennent les huiles, le fuif ,la 
cire , le camphre , la poix, la refine, 
le foufre, & d’autres corps compofés 
de ces différentes fubftances. Après 
quoi on fe fert de gros bois, pefants, 



256 TRÂrITE 
durs, entiers, pas trop fecs, & des 
charbons qu’on en fait: enfin on fait 
ufage des Métaux roupis au feu, & 
des charbonsfofliles.  ? RE 

Secondes On peut aufli exciter différens dé- 
PT: de feu , & même rendre le Feu 
plus ou moins aufli violent qu'il eft poffible en em- 
SES ployant plus ou moins de matiére 

combuftible. Car fi l’on en allume»: 
une très - grande quantité en même 
temps, on a toujours alors un Feu 

_ beaucoup plus vif, parce que diver- 
fes forces réunies produifent toujours 
un plus grand effet. 

Troiféme. On peut aufli varier le dégré de 
tent de Cp, Chaleur » par rapport au corps fur 
far lequel ou lequel on travaille , en plaçant celui- 
re ci à différentes diftances du Feu; car 
tance, la chaleur diminue à proportion que 

l'éloignement du Feu augmente. Plu- 
fieurs grands Philofophes ont cru 
qu’on pouvoit déterminer cette dif- 
ference par une feule regle fort fim- 
ple ; fçavoir, que les forces des qua- 
lités corporelles, diminuent en rai- 
fon inverfe des quarrés des diftances 
du centre qui eff la caufe de ces qua- 
lités : ainfi en appliquant cette regle 

“au Feu, fa force feroit quatre fois 
plus petite , à une diftance double, 



pu FE uv. 257 
Mais avant que d'admettre cela, il 
faudroit être für que le Feu réuni en 
un plus petit efpace, n’acquiert pas 
un nouveau pouvoir , qui dépend, 
non du feul nombre des élémens ig- 
nées, mais d’une efficace particuliere 
qui réfulte de la proximitéde ces élé- 
mens. Quand on y fait quelque atten- 
tion, ontrouve, ileft vrai, que moins 
on eff éloigné du Feu, plus on reffent 
de chaleur; mais cependant la loi de 
la diminution de chaleur , eft fort dif- 
férente de cette régle générale qui 
vient d’être rapportée : car des Ex- 
périences faites la-deffus avec foin 
nous apprennent qu’à une très-petite 
diftance du point échauffant la force 
du Feu diminue tout d’un coup très- 
confidérablement, mais qu’à une plus 
grande diftance cette diminution fuit 
une autre proportion, & qu’elle n’eft 
plus fi fenfible. Ainfi il eft très-vrai- 

. femblable que les parties duFeu,outre 
la force qu’elles ont d’agir fur d’autres 
corps, en ont encore une autre qui 
dépend du mouvement rélatif que 
leur proximité excitententr’elles. Le 
fameux Grimaldi, & le grand New- 
ton ont remarqué que les élémens 
ignées qui tendent vers des corps 
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opaques & refléchiffans , acquerent 
un nouveau mouvement lorfqu'ils 
font près de ces corps: la même cho- 
fe ne pourroit-elle pas arriver aux 
particules du Feu lorfqu’elles font 

près les unes des autres ê 
PA me En quatriéme lieu , il faut agiter 
agitant @ entermuer, comprimer le feu lorfqu’il 
Rp confume quelque matiere combufti- 

7" ble, & qu'il eft environné d’Air de 
tout côté. Par:là on augmente confi- 
dérablement fa force , comme je lai 

 ditci-devant, & cela de plus en plus 
à mefure que l'agitation eft plus vio- 
lente, pourvû cependant qu’elle ne 
le foit pas au point, que de détruire 
la! voute d’air {ous laquelle le Feu 
eft renfermé. Et comme on né fçau- 
roit agiter & comprimer le Feu plus 
cominodément & plus efficacement 
qu'en foufflant, ou qu'en poufant 
avec force lair contre le foyer ; de-là 
vient qu’on fe fert pour cela de fouf- 
flets qui agitent violemment le Feu 
fur l:quel ils agiffent. On peut con- 
fulter ce que j'ai dit là-deflus , en par- 
ant ci-devant dela voute d’air qui 
environne le Feu ; on y verra encr’au- 
tres cho'es, que fi Foa a plufieurs 
grands fouillets placés autour d'un 
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foyer, de façon que leur action foit 
dirigée au centre de ce foyer, le Feu 
fera déterminé avec beaucoup plus 
de force fur le corps qui occupe ce 
centre, & il produira fur lui de plus 
grands changemens. Les Effayeurs 
employent ordinairement ce moyen, 
lorfqu'ils ont befoin d’un Feu très- 
violent, Si enfin on réunitces quatre 
méthodes différentes , en les em 
ployant toutes en même-tems, on 
donnera au Feu le plus haut dégré de 
force dont notre Feu ordinaire foit 

. fufceptible. 
. Ajoutens cependant encore, Re re 

cinquiéme lieu , qu’on peut ici fe fer-fgure da foure 
vir utilement d’un fourneau, dont la," 
-voute eft faite de façon qu'elle réflé-  " 
chiffe & raflemble le Feu fur un cer- 
tain endroit du foyer, & par-là le 
rende plus ardent. J'aurai occafion 
dans la fuite de m'étendre fur cette 
efpéce de fourneaux, ainfi il me fuffit 
de l'indiquer à préfent. 

Voila les principales chofes que 
javois à dire fur l'Hiftoire naturelle 
du Feu, confidérée furtout en tant 
qu’elle eft d’ufage dans la Chymie, 
C’eft avec beaucoup de peine , que : 
je fuis parvenu à les ranger & à les 
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éclaircir comme je l'ai fait: je laïffe 
au LeGeur à juger de l’utilité de mon 
travail, Ce que je crois qu’on peut 
conclure fûrement de ce que jai avan- 
cé, c’eft que le Feu chymique , en- 
tretenu par un aliment déterminé, & 
appliqué de la même maniere & en 
même dégré, produit toujours le mé- 
me effet fur le même objet, foit en 
uniffant , foit en féparant ; mais qu'on 
ne peut rien dire de certain touchant 
fon action fur les corps, fi l’on ne 
détermine pas avec tout le foin pof- 
fible jufqu’aux plus petites de ces cir- 
conftances. Ainfi , lorfqu’on veut dé- 
crire quelqu’opération chymique, il 
faut toujours faire une fcrupuleufe 
attention à tout ce qui a été dit dans 
ce Traité du Feu. Par-là on pourra 
former de Part des Chymiftes , une 
fcience aufli füre & aufhi méthodi- 
que que toute autre. Qu’on ait donc 
foin de déterminer toujours exacte- 
ment les déprés du Feu , leur fuccef- 
fion , Paliment avec lequel on les fou- 
tient ; le poids de l’Atmofphere, fon 
dépré de chaleur , fon mouvement, 
{on aétion fur le Feu, entant qu’elle 
eft variée par le fouffle ou par le vent; 
enfin quon décrive foigneufemen 
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le fujet fur lequel.on travaille: en fui- 
vant cette méthode, lon ne jettera 
pas dans l'erreur ceux qui voudront 
imiter les opérations dont on parle. 

Avant que de finir fur cet article, 
je vais encore ajouter les remarques 
fuivantes qui ont rapport à la nature 
du Feu. Le Feu, pour exifter, n’a 
pas befoin d'air, de nitre , d’aliment, 
de foufre, ou de quelqu’autre corps. 
Le véritable Naphte, eft de tous les 
corps connus, celui qui s’enflamme 
le plus aifément ; il s’allume même à 

» une aflez grande diftance de la flam- 
me,auff bien que le Pétrole pur,(Jour- 
nal des Sçavans. 1675. p. 53.) Les 

» corps qui font frottés de Naphte,lorf- 
qu'ils font une fois enflammés, conti- 

» nuent de brûler quand on les met fous 
l'eau (Jour. desScavans,1683.p.104) 

- Le Naphte s'allume par la flamme 
* d’une chandelle renfermée dans üne 
d lanterne, & que par conféquent ilne 
- rouche pas, (Tranfaë. Philof. N. 100. 
p. 188. ). Ona renfermé de la pou- 
dre à canon dansune machine, où 
“l'eau ne pouvoit pas entrer, & où 
l’on avoit mis un mouyement d'hor- 
Rose qui faifoit qu'au bout d’un 

ù 
certain terms un morceau d'acier ve- 
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nant à frapper contre un caillou; 
mettoit le feu à la poudre. Le tout 
ayant été jetté au fond de la Mer, on 
entendit, lorfque la poudre prit feu, 
un très-grand mugiflement, & l’on 
vit une épaifle fumée , mais point de 
flamme, ( Sinclair. de arte Gravitatis. 
p. 3501.) Cette expérience mérite 
qu'on y fafle bien attention, parce 
Des nous apprend plufieurs chofes 
ingulieres. Nous trouvons un fait 

très-extraordinaire dans l’ouvrage de 
Thomas Sibbald, intitulé : Scotia il- 
luftrata: il y eftdit qu’il y a en Ecof- 
fe un lac nommé Strath-Erith , dont 
l'eau ne fe géle point, même par le 
plus grand froid , avant le mois de 
Février : mais quand ce tems eft ve- 
nu, il lui arrive quelquefois d’être 
tout couvert d’une glace épaifle dans 
l’'efpace d’une feule nuit : il femble 
qu'on peut conclure de ce fait, que 
l'augmentation de chaleur dans un 

endroit, rend le froid plus vif dans 
un autre , comme j'ai déja eu occafion 
de le dire ci-devant. La même con- 
clufion paroïît découler , & même plus 
clairement encore, d’une obfervation 
qu’on a faite fur un petit ruifleau qui 
ne fe géle point au milieu des hyvers 
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les plus rudes. Tranf: Phil. (N. 56. 
1139. Tranf: Abr. T. IL. 335.) Mais 
ce qui confirme furtout la chofe, c’eft 
un fait rapporté par l'Abbé Boizot, 
dans le Journal des Sçavans 1686. p. 
336. & par M. du Hamel dans PHifloi- 
re de l’Académie des Sciences p. 257. 
ls nous apprennent qu’à cinq lieues 
de Befançon , en Franche-Comté, il 
y a une caverne de 3CO pas de pro- 
fondeur,où durant l'Eté le plus chaud, 
il fe produit quelquefois en un jour 
plus de glace , qu’on ne pourroit en 
tranfporter en fept ou huit jours fur 

cette: 

{ent dans cette caverne, on elt tou- 
“jours für qu’on aura bien-tôt la pluie. 
On remarque aufli dans les ferres, où 
l'on conferve les plantes l'hiver, que 
“plus la chaleur eft grande en certains 
“endroits, plus le froid eft vif en d’au- 
“tres. Il en eft de même des forges & 
“de tous les endroits où lon fait de 
rands feux ; plu s lesfournaifes y font 

“ 

ù | 
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ardentes , plus il fait froid aux envi- 

. rons. 
Voilà ce que j’avois à dire fur la 
nature de cet agent merveilleux, que 
le CREATEUR a placé dans l'Univers, 
& à qui il a donné un pouvoir très- 
efficace d’exciter dans les corps les 
mouvemens néceflaires pour opérer 
tous ces grands changemens, qui ar- 
rivent continuellement dans ie mon- 
de. Malgré toutes les peines que je 
me fuis données, je fuis bien éloigné 
d’avoir épuifé la matiere: il refle en- 
core grand nombre de découvertes à 
faire ici: j'exhorte ceux qui ont plus 
de penetration que moi à pouffer plus 
loin leurs rech2rches , à communi- 
quer au Public le fuccès de leur tra- 
vail; par là ils contribueront effica- 

” cement à nous mettre fous les yeux de 
nouvelles preuves de la puiflance & 
de la fagefle incompréhenfible de 
Dieu; en nous donnant de plus juftes 
idées fur les Ouvrages qu’ila produit 
& qu’il foutient , ils nous pénetreront 
de plus en plus de fentimens de ref- 
pect & d’adoration envers cet Etre 
fuprème. 
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Ce Traité a 2 parties précédées. de Réflexions. 
Nous indiquons les Réflexions par le chiffre 

Romain, la premiére partie par À € la 
feconde par B. 

Acide, il eft plus naturellement mêlé dans 
les matieres métalliques & inflammables 
que dans les foufres proprement dits, 

 xxxyj. [l y En a un univerfel , xxxvij. Le 
 phlogiftique ef toujours fort uni avec lui, 
” Jxixv. Il en eft même inféparable , Ixv. 
” Les plus forts acides mélés avec des hui- 
* les , forment des matieres femblables 
” aufoufre, B. 192. | 
tAcofta , Ecrivain fameux , qui a donné une 

hiftoire de l'Amérique , B. 228. Ce qu'il 
apprend fur l'argent qu’on tire des mines 
du Pérou, idem , € fuiv. | 

Afrique , les hommes y font läches, & 
_. pourquoi, À 52e ; 
“Agent , la Chaleur & le froïd font les princi« 
"" paux qui agiffent fur les corps, A.o7. 
‘Aiman ,'effets de deux aimans l’un fur l’au- 

_ tre, que Neuwton foupçonnoit être à peu 
*" prèsen raifoninverfe triplée des diftances, 

A.242, © Juiv. 
Air, ce que c’eft que le thermometre d'air 

de Drebbele, À, 674 @ fuiv, Le feu le di- 
Tome Ille x: M 
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late, id. 70; maisil ne la chaffe pas tout 
à-fait,. 71, © fuiv. Différence entre la 
dilatation de l’air & celle du fer, 7 3. Sa di- 
Jatation par le plus petit degré de chaleur 
eft fenfible, 74. Son plus:haut degré de 
chaleur naturelle , 74,75. Il n’eft jamais 
en repos, 75 ; @ fuiv. Caufes de fa cha- 
leur, 206, 207. Feu dioptrique dans 
l'air, 264, © fuiv. Echauffé dans un 
vafe, ik fe refroidit très-promptement, 
291;quelle eft la chaleur de celui que nous 
refpirons,3 12; ©’ fuiv. Effets furprenans 
de fa chaleur, 314, fuiv. Son poids fe- 
roit égal à celui de l'or à la profondeur de 
402640 toifes de la profondeur de la fur- 
face de la terre, B. 15. Feu véritable. 
produit dans un corps froid par fon feul 
attouchement ; 177 , @' fuiu. Le feu agit 

: différemment fuivant qu'il a plus ou moins 
de communication avec lui, 230 , @ fuiu. 

Alchymifles , ce qu’ils penfent fur le feu pur, 
À. 131132. Ils donnoient à l’efprit rec- 
teur le, nom de Fils du Soleil, 13, 77. 
Où quelques-uns ont cherché la pierre 
‘philofophale , 18r. 

Alkali, ce que c’eft que les volatiles qui s’ex- 
| halent de la plüpart des végétaux quand 

on les brûle, B. 21, 22. me 
Alcohol , ou efprit de vin reétifié, rapport de 

fa dilatation , À. 24.Sa prodipieufe raré- 
fa&ion , 99. L'ébullition.empèche qu’on 
ne la puile mefurer , 99, 100. Il n’eft 
jamais en répos, 100, 101, mêlé par 
conféquent avec les humeurs, il doit y 

. caufer des ofcillations fenfibles & fré- 
quentes, 1Q7. Ce qui arrive lerfqu'on en 

+122 À 
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verfe fur un fer chaud , 280, 281. Sa 
chaleur comparée, 291. Propriété qu'il-a 
de s’unir parfaitement anx efprits & aux 
huiles, B. $7, & fuiv. Commentil éteint 
le feu & la flamme, 61, © fuiv. de quelle 
maniere 1l les confervek63, & fuiv. pro- 
duétion momentanée d’une flamme très- 
pure qui l’allume bouillant ; mais qui par- 
là s'éteint, 78 , @" fuiv. Examen de ce qui 
arrive lorfqu'il brüle dans l’eau, 89, & 
fuiv. Avec du camphre , 90, & fuiv. 
Avec de l'huile, 93 , & fuiv. Mèlé avec 
une égale quantité d’efprit de {el ammo- 
niac alkali, produit le coagulum dé Van- 
Helmont, 95, €" Juiu. Mêlé avec de la 
terre, cequiarrive , 98. Examen de ce 
qui arrive lorfqu’on l’allume, après la 
voir mélé avec l'huile, le camphre ,‘le 

_coagulum de Van-Helmont & la terre, 
98 , © fuiu. Il eft le feul entiérementin- 
flammable , 101, ©’ fuiv. Il foutient par 
lui feul la flamme qu'il produit , 102. 
Mais qui périt lorfqu'il eft confommé, 
102,103. Il ne donne aucune fumée, 
130$. Mais il en fort de l’eau, id. IL ne 
produit ni cendres , ni mauvaife odeur, 
103 ; 104. ]1 ne contientrien de folide, 
105. Il retient l’eau , 105 , 106. Onne le 

- produit qu'avec des végétaux, 106. Il eft 
cependant un corps COMpPofé , 106, 107e 
Le feu produit fur les autres corps le mé- 
me changement que fur lui, 107, 108, 
Il ya de la reflemblance avec le feu, 
108. De quelle maniere le feu agiroit-il 
fur lui, sil ne contenoit pas d'eau, 109, 

.- On ne peut aflurer qu'il fe convertifle eg 
Mi] 
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feu par la combuftion , B. 128 , 129. Le 
Naphte lut refflemble le plus, 132, 133e 
Le feu quien eft nourri eft toujours je 
même, 1413 141. Chaleur qu'il produit 
mélé avec l'eau, 155,156. Mélé avec 
les huiles ; ne’ produit prefque aucune 
chaleur fenfible , 164, 165. Celle qu'il 
produit mêlé avec du vinaigre,r67. Avec 
de l’huile de tartre par défaillance, 168. 
Avec l’alkali dutartre, 168 , 169 , mêlé 
avec l'urine, 171,172, @& fuiv. il nour- 
title feulepluspur, 225. 

Aliment, ce qu’on appelle aliment du feu, 
- B.r, & fuiv. Pourquoi on donne le nom 
d'alimens du feu à certains corps, 2. Se 
convertiflent-ils véritablement en feu , 3. 
Cela n’eft gueres croyable, 6. Alimens 
du feu dans les végétaux, 7, © fuiv. 
Quel eft l'aliment: crud du feu? 45. Ma- 

. miere dont il entretient le feu , 75, & 
fuiv. Il ne fe convertit pas en feu, 128 , 
129. Alimens du feu , tiré du regne ani- 
mal, 129 , ©" fuiv. Tiré du regne fofli- 
le,131, @ fuiv. Voyez Phlogiftique. 

&montons , ( M. ) nous apprend que la capa= 
. cité d’un globe de verre eft augmentée 
de-—= par la feule chaleur de la main, 

Te j 4 

MES PEER efprit de fel mêlé avec l’efprit 
de vinaigre , &c. donne de la chaleur, 
B. 173,174. Ce fel expofé au foleil efluye 

+ différens changemens , 235. 
‘Anglois (un favant) , fa démontration fur la 
+ précipitation de l'air dans le vuide de to- 
‘'ricelli, A.23r. 
Wnimaux , ce quec'eft que Leur feu élémen=< 
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taire Ixvüij, lxix. @ fuiv. Pourquoi leur 
corps nourriflent & entretiennent la cha- 
leur, À. 316, 327. Matiere combuftible 
qu'on entire, B. 129, @'fuiv. Chaleur 
produite par le mélange de divers corps 
quonentire, 171,171 4 @ fuiv. Cha- 

. Jeur qui les fait périr, 252. 
Antimoine, calciné au foyer d’un miroir ar- 

dent , étoit d’un feizieme plus pefant- 
qu'auparavant , B. 143. Cette expérience 
révoquée en doute ; 145. Pourquoi , 230, 

Antitupia de Democrite , ce que c’eft , A. 
142, 

 Apollonius , Auteur qui a démontré le.pre- 
mier les propriétés de la parabole. Voyez 
Parabole. À. 212. 

Arbres de même efpece, changemens qui 
leur arrive par rapport à leur fituation 

. dans différentes parties d’une montagne, 
À.13r. 

Areomerres, mefure des aires; ils ne font 
pas parfaitement exas dans tous les tems, 
A.9%. | . 

Ardoile | pourquoi ainfi nommée ; of enti- 
re une grande quantité de cuivre , Lvi. 

Argent, un feul grain d’or mêlé par la fu- 
fon avec cent mille grains d’argent pur, 
fe difperfe également entre tous ces 
grains , À: 48. Le feu nud ne peut le pé- 
nétrer ,1xj. Maisil penetre plus que l'or, 
äd. Sa pierre efttrès-étroitement unie avec 
Parfenic , lix. | 

Ariflote, ce que c’eft, felon lui, que le few 
élémentaire , 1j. 

Arfenic; Becker le prend pour le phlogifti= 
que , Ixv. Le fentiment de “e Auteur 

| M ij 

\ 
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fur ce principe corifidéré comme lien des 
corps métalliques, n ’eft pas tout-à:fait 
fi abfurde, xxxvii). 

(Art, celui de faire des miroirs n’eft pas 
encore pouflé à fon degré de perfetion : 
A, 257. Néceflité qu'il y auroit que des 
Princes récompenfaflent l'induftrie de 
ceux qui voudroient bien sy appliquer ; 

* À.257, 258. 
Afie , les corps y ont toujours été mols & 

foibles, A. s1. Les Anciens Philofophes 
de cette partie de la terre ont:ils eu l’idée 
de la vitrification, B, 254. 

ADNÈES 135137 
Afihme, ce qui occafonne cette salade > ; 

À. 149. 
Afirologues , leur ftience , fur les efpeces (5 

les conjon&ions des aftres, &c. ne prou- 
ve rien pour l’augmentation de chaleur, 
À.222. 

Aimofphere , comment un thérmometre 
peut en marquer la pefanteur, À. 105. 
Changemens que cette différente pefan- 
teur produit fur l’eau, &c. 106. 107. Sa 
propriété. B.xz 1. Son a&ion phyf ique fur 

le feu, 127, 122, © fuiv. : 
diomes , ce que Démocrite entendoit par ce 

terme, À, €o. La condenfation & la raré- 
faion s'y borne-t-elle, id, 61. 

Apr aan Les parties d’un métal fondu s’at- 
tirent mutuellement ; À. 49. Ce principe 
domine partout, 141. N’y en auroit-il 
aucune mutuelle entre les parties du feu ? 
279e 
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BE Acon (le Chancelier, Baron de Veru= 
Jam), eft un des premiers à qui l’on eft 
redevable de lhiftoire du mélange des 
corps dont il eft queftion , B.r5r. 

Baromerre ,'inftrument qui fert à indiquer 
la péfanteur de l’air. On en donne l’in- 
ventionà Toricelli. C’eft dans ce fens que 

: l'on dit que lorfque que Patmofphere eft 
plus péfante , [mercure monte dans cet 

 inftrument, B. 122, &c. 
… Bartholin (Thomas ) il à mis hors de doute 

- qu’on pouvoit tirer du feu dés corps ani 
_més, lix. | 

Beaufobre (M. de) Extrait de fa Differtation 
fur la nature du feu, xxv, © fuiv. 

” Becher, fon fentiment fur Le lien dés corps 
+ métalliques approuvé , xxxviii], Son aci= 
de fouterrein univerfel reçu, id. Ce qu'ik 

‘a dit de larfenic regarde en partie le 
phlogiftique, Ixiv, Sa théorie qui déter- 
mine le degré de confiftence des métaux, 
par le plus ou moins d’arfénic qu'ils 
renferment, cadre avec celle de Srhal, 
RSA | k st DS 
Bernouilli( le grand ) expérience qu'il indi< 

« que pour doriner une idée du feu pur & 
fimple, À. 128. 

Befançon, en Franche-Comté. Il y a à cinq 
lieues de cette ville une caverve de 300 
pas de profondeur , où durant l'été le: 

plus chaud , il fe produit en un jour plus 
de glace qu’on ne pourroit en tranfpor- 
ter enfept à huit joursfur FRE cha- 

iv 
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riots. En hyver on y voit des vapeur qui 
indiquent toujours de la pluie , B. 263. 

Bile , eft une des humeurs vitales quirenfer- 
.me plus de feu,&c. xcj,& hist Lors donc 
qu’elle eft mêlée dans le fang , elle doit 
produire la chaleur naturelle , xcij. Elle 
a la nature du phlogiftique , &c. xcv. 

Boecrhaave, regarde le La comme un corps 
qui a été créé tel dès le commencement, 
&c ,1ij..Le feu ne pefepoint, felon lui, 
Partifan de xxj. M. de Beaufobre fe dé- 
clare contre fon fentiment , xxvj. La 
flamme trouve moins d’obftacle, dit-il, 
au défaut des parties incombuftibles ;. 
xxxij. Voyez l’article Feu, où tout le refte 

. eft développé. 
Boizor ( Abbé de faint Vincent de Befançon) 

fa lettre touchant la glaciere de Befan- 
çon & la grote de Quingey, année 1686 ;. 
page 2 35 du Journal des Savans, B.:263. 

Bolduc, cité B. 147. : 
Bouilhet, idée qu'il donne du ferment ,x. 

Boulet, parcourt en hyver 600 piedsenune 
feconde , À. 132. 
Bouffole , fon éguille expofée à l’aétion du 
foyer d’un verre ardent, tourne fur fon 
pivot, B. 197. À 

Boyle, a prouvé très-folidement que le few 
fait dilater l'air commun. de tous côtés, 
À. 67. cité id. 113. Son vuide ,c’eft-à-dire 
celui de la machine pneumatique , exa- 
miné , id,136. Il a prouvé que Le fer battu 
à froid , s’échauffe fi fort qu'il peut allu- 
mer le fouffre qu’on jette deflus, id.166. 
La plus grande partie de l’huile des vé- 
gétaux dififlée, fe change , felon lui ex 
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fèces terreftres, B. 25. Dans fon vuide la 
flamme celle d’abord, pourquoi , 126« 
Son Traité fur la maniere de peter la flam- 
me, cité 142. Ses expériences hors de 
doute , 145. Perfeétionne lhiftoire du 
mélange descorps , 151. Ce que c’eftque 
fon phofphore, 179. Cas qu'il faifoit du 
feu des tourbes , 226. Son fceptical chy- 
mifte, cité 231. Son phofphore animal, 
annonce aflez les femences du feu ,1xxv. 

Grtte 

C'amphre, ce qui arrive lorfqu’on fe fait 
brûler avec l’efprit de vin ,90 , 91. Avec 
de l’efprit de vin , de l’huile , le coagu- 
um de Van-Helmont, & delaterre, 08. 
993 © fuir. Lors même qu’il nâge fur 
l’eau, il fe confume entiérement , lor{- 
qu'on Pa allumé en-plein air , 241. 

… Carvi, flamme violente quis’éleve de l’huile: 
de fes femences, lorfqu’on jette deflus 
Vefprit de nitre de Glauber ; B. 191. 

Caffini( M.) infirme le fentiment de Roe- 
mer & Huygens fur le feu qui émane du. 

: foleil , fur les fatellites de Jupiter, B. 
220 the | 

- Caffifieros , nom que les anciens donnaient 
à une efpece d’étain ,.lix.. 

Catoptrique ; partie de loptique qui a [x 
reflexion de la lumiere pour objet. Il eft 
inutile , dit Boerhgave, d'y avoirrecours 
pour confirmer ce qu'il avance fur les 
rayons de lumieres qui émanent du foleil ,, 
&c. À. 178. On. fuppofe toujours dans: 
gette fcience que les fEpmse loniesæ 

F 

L 
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qui nous viennent du foleil , font paralle- 
les -entr'eux pour en calculer les Réfle- : 
xions, 185. On y démontre que les rayons 
du foleil qui tombent fur un miroir par- 
faitement plat, n’illuminent que l'endroit : 
où fe fait la réflexion, 183. On a dans ! 
cette fcience des preuves que le feu peut 
être augmenté confidérabiement , B. 
147e 

Caves ou lieux fouterrains , idée faufle que 
l’on a fur le froid qu’on y fent en été , & 
le chaud en hyver, À. 14, 15. 

Caverne de Befançon. Voy. Befançon. 
Cendres, examen de celles des végétaux 

Brülés, B; 33. & fuiv. L’alcohol brülé 
n’en produit point ,-103 , d’où elles vien- 
nent, 111e à 

‘Centre, tendance qu'ont les corps vers un 
commun, À.97. | : 

Cerufe, mêlée avec de l’eau:forte: produit 
une ébullition qui faitmonterle thermo- 
metre, B. 175. JU | 

Charbon, ce que c’eft , B.29 , 30. Celui de | 
tourbes, prend fort aifément feu, 216. ! 
Les fofliles font aufli des alimens du feu, 

- 227. Expérience que fit M: Hook avec un 
qu'il enferma dans une bocte , 2404 On : 
l’ajoute aux chaux des métaux pour les 
reffufciter ; lv. : | 

Chaleur, ce que c'eft, À. 12. Ses différens ‘ 
__ rapports eu égard à la fenfation qu’elle « 

caufe, 13,14. Elle ne nous apprend rien 
_ de certain fur la quantité dufeu, x5,16. ! 
Ses viciflitudes ne peuvent que produire | 
des effets différens, r62 , lorfqu’ellerefte 
long-tems la même , elle deffeche les 
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plantes & les animaux, &c, 63. Com- 
menton peut connoître fi elleaugmente, 
diminue ou perfifte dans le même.état , 
65 ,le:plus petit dégré rend fenfble la 
‘dilatation! de l'air, 74. Le plus haut de- 
gré de-la naturelle de l'air, 75. Dans 

- quel cas:celle de l'air devient fi grande 
que les hommes ne peuvent plus la fou 
tenir, 90, Exceffive produite fubtitement 
par le frottement! d'un morceau; de mé. 
tailcontre un: fluide très-léger, 132. Le 
degré de celle d’un bomme eft toujours 
plus grand que celui de l'air, & l’homme 
ni les autres animaux ne peuvent pas vi- 
vre dans un air qui en a foixante degrés, 
145. Il:y a une très-grande différence 
entre celle que le feu donne par l'attri- 
“tion des corps, & celle qui naît dans 
: d'air par :le parallélifme des rayons folai- 

res ,:189/Le Miroir de.Villette ne pro- 
duit aucune‘ chaleur. en réfléchiifant les 
rayons: de lumieré de la lune , 219. Il en 
produit une au contraire très-grande s’il 

- réflechit la lumiere qui lui eft envoyée 

4 

parun miroir plat qui l’a reçue du foleil, 
215,:220. D'où vient celle qui eft par- 
ticuliere, àrcertains lieux ? 2335 ©’ five 

Elle fe:difipe très-promptement f on 
- plonge un corps chaud dans un fluide froid 
& denfe,297.@" fuiv. Pourquories fluides 
denfes la ‘détruifent plus promptement, 
300 , © fuiv. Les plus grands corps font 

- ceux: qui la retiennent plus long-tems, 
305: © fuiv. Sa diverfité dans le corps 
humain, 308. Les corpsqui la retiennent 
plus long-tems, fe refroidiflent plus 

|  Hvj 
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promptement, 320, 321. La vibration 
contribue-t-elle à l’entretenir ? 321, @ 
fuiv. Elle eft toujours reftée la même, 
B. s. Les animalcules de la femence des 
mâles, entrés dans les œufs des femelles 
périflent à une chaleur qui fait monter le 
thermometre de Fahrenheit au centiéme 
degré , id+ Celle qui eft produite par le 
mélange de certains végétaux, 150, ©" 
fuiv. De celle qui eft produite parle mé- 
ange de divers corps tirés des animaux & 
des végetaux, 171, &@ fuiv. De celle 
que l’on produit pat le mélange de divers 
corps fofliles , 174, ©" Juiu. Toute celle 

. quieft produite dans le corpsde animaux. 
. des végétaux & de foffiles vient toujours 

du feu, 222, @'fuiv. Loix de fa dimi- 
nution, 257. SOn augmentation: dansiun 
endroït, rend le froid plus vif:dans un: 
autre 2 62. Ce que c’eftque la vitale des 
animaux , & les effets qu’elle produit, 
Ixx;j. Quelques-uns la croyent une fuite: 
de la fermentation, Ixxvii] ; @ fuiv. Ce 
n’eft pas non plus le produit de la putré- 
fa&ion, Ixxx, C’eft par le frotement 
feul , la force du cœur , & destartéres .. 

” qu’elle fe foutient, Ixxxÿ 5 € fuiui 
Char, effet que la chaleur d’une fucreriepro- 

duifit fur cet animal renfermé: dans une: 
cage de bois, À, 316,317. | 

Châtelet (Madame du )extrait de fa differta— 
. fur le feu, xxj, ©" fuiv. 
Chaud, fa viciflitude donne le branle à l’u- 

nivers, À. 61. IL n’y a aucun corps qui 
par lui-même le foit plus que rout autre, 
364, © Juiv, Voy, chaleur. FL 
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Chaux , ce que fignifie ce terme, xlix, & 

fuiv. Il y en a de deux efpéces, & leur’ 
différence , xlx° | 

Chenilles, leurs tendres embryons foutinrent 
fans aucuñe altération, le rigoureux hy= 
ver de 1709 & de 1779, B. 249. 

Chien , expofé dans l’étuve d’une fucrerie, 
ce qui luiarriva, À. 315, 316. 

Chymie ; conféquences qui font d’une très- 
: grande utilité dans cet art, À, 66. 
Chymifles , ont fouvent fait à leur dommage 

des expériences fur la dilatation des li- 
* queurs , À. 98. On peut faire de leur art 
une fcience aufli fure & aufli méthodi- 
que que toute autre, B. 260. Ce que quel- 
ques grands penfent du camphre , 97. 

* Leur induftrie infatiguable leur fait tous: 
: Les jours découvrir des chofes qui étoient 
“inconnues auparavant, 177, 178. La 
plupart regardent les’huiles comme des 
‘élémens purs, &c. Erreur dans laquelle 

ils donnerent en voulant fixer la matie- 
re, 239. Les Anciens difoient qu’on pou- 

- yoit rapporter commodément la force 
«du ‘feu à quatré degrés, 245, Pourront 
diriger utilement & imiter dans des fer- 
“ses, cé dégré de feu dont la nature 

fe fert pour produire des plantes, &c. 
e 2473 Ce +1 » 

Ciment , ce que’ c’eft, Tij* : 
Cloche , ce qui fe. pañle dans une de métal , 

élaftique & frappée d’un feuk coup, A. 
#50, ©" fuiv: Les ondülations fonores: 

- durent pendant quelques fecondes , &ce 
Igor EP | DA | 

Cobg im » ou foupe de Van-Helmonr ; ce 
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que c'eft, B. 95. Mélé avec d’autres in- 
grédiens, effets qu'il produit, 98, €" 
Juiv. 

Cobal, pierre de l’argent.,lix. | 
Combuffibilité, difpofñition à brüler ; fa loi 

a lieu dans les trois régnes, B. 137. 
Cometes , fe meuvent-elles dans ces efpaces 

qui font entre les planetes &r les différens 
.foleils ? À. r60. Elles. font continuelle- 

mentagitées par des mouvemens très-ra- 
pides, B. 216. 1 RE | 

Condenfation, fe borne t'elle. aux atômes 
dont on fuppofe les corps compofés, ou 
a-t'elle prife fur lés parties élémentaires ? 
AA 

Connoiflances , différence entre celles. qui 
font acquifes avec beaucoup de patien- 
ce. , &c. & celles quine font que l'effet 
d’un raifonnement fait à la hâte, AÀ..44 . 

45e Te 
Conoïde parabolique engendré. par la ré- | 

volution d’une parabole autour: de fon 
axés. À, 223! LT. | 

Contraélion des corps augmente à propor- 
tion que le froid devient plus grand, A. 
54. Sa diretion eft vers-le centre du 
corps , id. € fuiv. Elle eft toujours :pro- 
portionnelle au froid ,:55,-@& fuivsr 

Corde , tirée avec rapidité entre les mains ; 
fait éprouver une grande, chaleur, À. 12103 : 

Corps , leur rarefa&tion eft une marque du 
eu, À. 21. Le feu dilate cependant plus 
les fluides que Les folides, 1225, @ fuiv. 
Les gravités fpécifiques dela. plupart dé- : 
terminées, 25, © fuiv. Tous font fuf- « 

--ceptibles de dilation , 41 ©" fui. qui 
Ca 

*“ 
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varient néanmoins fuivant leur poids, 
& fuivant d’autres propriétés, 42,@° fuiv. 

® Plus ils font chauds, plus ils fe dilatent, 
45, @ fuiv. Quand les folides font fon- 
dus par le feu , leur dilatation cefle, 46. 
Toutes leurs parties font agitées par la 
chaleur, 46, 47. Même celles des plus 
durs, 47. Fondus par le feu, font-ils ré- 
duits dans leurs élémens ? 48, 48. Les 

: mêmes ne font pas par tout également 
#srands, $1, € fuiv. Ils font affoiblis 
par lefeu, 52, @ fuiv. Le froid les ref- 
ferre, 53,54. Il en diminue les cavités, 
545 55. Par là il rend infenfible leur gra- 
vité fpécifique , 55. &’ fuiv. Leur fub- 
‘ftance eft condenfée par le froid, 56. 
Ainfi Le froid eft quelque chofe qui leur 
eft propre, $6: 57. La chaleur & le 
froid font les principaux agens qui opé- 
rent fureux, 57, ©’ fuiv. Ils les met- 
tent tous dans-un mouvement continue} 

” qui s'étend jufqu’à leurs parties les plus 
cachées, 64. Une fois que la chaleur & 
le froid leur font communiqués, ils y 
reftent aflez longtemps avant que d’en 
fortir; & plus leur denfité eft grande, 
& plus ils en confervent l’impreflion ; 
82, © fuiv. Frottés l'un contre l’au- 
tre, s’échauffent même dans le vui- 
de , 115. Plus ceux que l’on frotte 
anf l’un contre l’autre font durs, & plus 
auf le feu qu’on excite eft violent, 117, 
©’ fuiv. La principale force phyfique 
confifte en ce que ceux que l’on doit frot- 
ter foient appliqués & preflés très forte 
ment l’un contre l’autre lorfqu'on les 
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agite, 110, © fuiv. Plus les durs font 
#us avec vitelle, &c ,'plus le feu qu'orr 
produit par le frottement eft grand & 
prompt, 121, @ fuiu. Les mols, raré- 
fiés & fluides, produifent moins de cha- 
leur par l’attraétion, 125 , @ fuiv. Le 
feu ne peut s’infinuer dans leurs derniers 
élémensimpénétrables,142. & fuiv. Pour 
quoi le feu fort-il plus vite d’un rare que 
d’un denfe ? 162, & fuiv. Le foleil les 
détruit rarement, 193 , @ fuiv. Les ndîrs 
réflechiffent à peine la lumiere qui tom- 
be fur eux, 200, ©" fuiv. Les blancs au 
contraire la réfléchiflent très vivement. 
202, aufli bien que les jaunes , z03.L’ex- 
périence nous prouve qu'il y en a qui, 
féparés , ne produifent aucun effet, mais 
qui dès qu’ils s’approchent les uns des au 
tres à une diftance déterminée, produi- 
fent aufli-tôt des mouvemens nouveaux, 
242,0" fuiv. Le feu peut s’y unir & yrefter 
fixé pour un temps, 276, @' fuiv. Quél- 
ques-uns en peuvent recevoir une plus 
grande quantité que d’autres, 194, © 
uiv. Si on les plonge chauds dans un 

fluide froid & denfe , la chaleur s’en 
diffipe promptement, 297. Le feu y eft 
diftribué à proportion de leur volume ;. 
304, ©" fuiv Les plus grands font ceux 
qui retiennent plus longtemps la cha- 
leur, 305, ©" fuiv. de même que ceux 
dont la fuperficie a le moins d’étendue 
306. de même par conféquent que les. 
fphériques, 206 , 307. Divifés en plufieurs 
parties , ils fe refroidiflent plus vite, 307. 
Suiv. Diverfisé de la chaleur dans l'ha- 
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man, 308, Cfuiv. Où réfide la plus 
grande, 310, € fuiv. Quels font ceux 
qui retiennent plus longtemps la cha- 

- leur, 320, & fuiv. Les denfes font plus 
lents à s’échauffer, 322, © fuiv. Quels 
font ceux qui s’échauffent plus difhciie- 
ment, 324. Îl n’y en a aucun qui par lui- 
même foit plus chaud que tout autre ; 
324, ©" fuiv. Le feu y eft en deux manie- 
res, B. 1 ,2, Pourquoi certains font ap- 

. pellés alimens du feu, 2,3. Le feu les 
raréfie tous, 138. Le feu en eftun:pour- 
quoi, 122, @> fuiv. parce qu'ilréfifteaux 
autres, 195, @ fuiv. 

Couleur, ce que c’eft , À. 19. 20. Celle d’or 
réfléchit la lumiere très-vivement , 203. 
La rouge & les autres primitives peuvent 
être examinées de la même maniere, 
203, 204 Il en eft qui échauffent, & 
d’autres qui refroidiflent , 205 , @" fuiv. 

. Leur différence peut donc augmenter la 
.. force de la chaleur, 234. La dire&ion 

fuivant laquelle les rayons du foleil tom- 
bënt fur Les corps, la peuvent.faire varier, 
id. 

Craffi, ce que c’eft que fon phofphore, B; 
179. | 

Cramer, penfequ'il y a très-peu de métaux 
dépouillés de foufre, xlj. 

Createur (le y a mis dans certains corpufcu- 
: les un principe qui les unit & les forment 

en de petites mafles, fi bien jointes, qu’il 
- n'ya aucune force foit naturelle , foit ar- 

tificielle, qui puiffe les féparer en d’autres 
plus petites, &c. À. 59, 60. voy. Dieu. 

Crequy (M: le Comte de) extrait de la differ- 
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tation fur la nature du feu ;xit, @' fuivs 

Crouzas ( M. de) fes idées fur la nature du 
feu iii, 1v.. | 3 

Cruquifues (H. Nicolas) fes tables métero- 
iques citées, B. 4. dt | 

Cuifiniers , leur expèrience attefteé parrap- 
port eux effets du feu ; À. 277° 

Cuivre, fi on en jette quelques grains de 
fondu dans l’eau , fa ‘force d’expanfon 
fera fi grande que les côtés-& Le. fond dut 
plus fort vafe fautera.en-uninftant, @'c. 
B. 17e | 

D Aléfme inventa à Paris en 1656, une 
machine qui confume la fumée , B, 37. 

Danemarck , on y entend de terribles tonne- 
res après le dégel , pourquoi {A. 233. 

Dégel, pourquoiï1il eft très-prompt fur-les 
ponts qui fon: fufpendus en l'air, A. 84. ! 

Démocrite, ce que c’eft que les atômes, A. | 
60. Son antitupia propre à tousles corps, 
142 , Car c’éftainf qu'il appelloit limpé- 
nétrabilité , B.:195. r | 

Denfité produite par le froid, À. 58 , &fuic. | 
Defcartes, fes idées fur Le feu, 1j. cité, xije | 

Son hypothefe fur la maniere dont l’ar- : 
fenic enchainé les parties métalliques ; . 
Ixvj. ©’ Juive 

Dieu, les Alchymiftes penfent qu’il habité 
dans le feu pur, A. 131. Limites.de nos # 
connoïffances & étendue desfiennes , 141.4 
Il a pourvu à ce que les corps des ani- 
maux , & des végétaux même les plus 
tendres ne fuflent pas détruits par la force 

. direîte du foleïl, 193. N’a-til pas créé. 
4 

Ron ET Cain 
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dans lé monde des corpufcules plus fubti- 
les éncore que les élémens du feu ? B. 
201. Pouvoir qu'il a accordé au feu, 264. 
Il n’a créé de feu pur dans aucun endroit, 
pourquoi! xxxij. 11 n’a donné de lumiere 
à l’homme que ce qui lui en falloit pour 
découvrir Les élémens des corps, Ixvij. 

Dilatation , eft une marque certaine de la 
* préfence du feu, À. 37. Maniere de la 

mefurer, 40.41. Elle a lieu dans tous les 
_ Corps, 41, 42. Mais elle varie fuivant 

leur poidss 42. Et fuivant d’autres pro: 
‘priétés, 403%, ©" fuiv. Elleaugmente en- 
core à proportion que la quantité du feu 
qui entre dans le corps dilaté dévient plus 
grande, 55, © fuiu. Mais eft-elle autre 
chofe qu'un tranfport des parties du corps 
dans des efpaces plus grands que ceux 
qu’elles occupoient avant ? 47, © fuiv. 

, : Ce principe domine partout, 141. 
Dioptrique, partie de l'optique, qui a pour 

objet la maniere dont les rayons de lu- 
miere font rompus en paflant d’un milieu 
plus rare dans un plus denfe ; 11 eft inu- 
tile d’alléguer les raifons de cètte fcien- 
ce pour prouver que les rayons ‘de lu- 
miere qui émanent du foleil font tou- 
jours pouflés en ligne droite, &c. À, 180. 
On y fuppofe toujours que les rayons de 

+ la Jumiere qui nous viennent du foleil 
_ font parallelesentre eux, lorfqu’on cal- 
cule leur route,&c. 183.Produétion diop- 
trique du feu, 253, © fuiv. Feu diop- 
trique dans l'air, 264, &° fuiv. On en- 
tend pär fon moyen quels effets l’eau doit 

* produire lorfqu’elle acquiert en l'air La 
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figure d’une très-grande fphére , 165: 
Elle nous appreud à produire un feu 
très-violent, B. 147, & fuiv. 

Diffolvant , le feu n’en eft pas un univerfel, 
B. 229, € fuiv. | 

Drap. Si on en fufpend différentes piéces de 
diverfes couleurs dans un endroit expofé 

+ au foleil, on remarquera que le noir fera 
celui qui s’échauffera davantage, & le 
le plus promptement, puis, &c , À, 196, 
197 ; Ÿ" fuiv. FRE 

Drebbele , defcription de fon thermometre 
d'air, 4, 67. Corrigé, 67, 68, © Juiv. 
Bourqgoi ce thermometre eft très-com- 
mode , & très-néceflaire , 74. 

Duclos (M. ) a démontré à l’Académie des 
Sciences que l’antimoine calciné au foyer 
du miroir ardent , étoit d'un feiziéme 
plus pefant qu'auparavant, malgré tout 
ce qui s’en étoit diffipé en fumée, B. 

! M4 
Duhamel, cité par rapport à ce. qu'il dit fur 

la maniere de faire des expériences, B. 
147. Ses obfervations fur un petit ruiffeau 
qui ne gele point dans les hyvers les plus 
rudes, 263, 1 E 

E Au , fe dilate, & occupe plus d’efpace 
- chaude que quand elle eft froide, A. 

22,23. Dans quelle degré de froid elle 
commence à fe geler, 83. La chalenr 
de la bouillante eft toujours conftam- 
ment plus grande, lorfque fa furface eft 
preflée avec plus de force par le poids : 
de l’atmofphere, 104, Ce qui arrive lorf- 
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œu’après l’avoir mife fur Le réticipient de 
la machine pneumatique , on en pompe 

* Pair, 106, Se dilate jufqu'à + de toute 
” fa mafle lorfqu’elle bout dans la machine 
de Papin, 107. Bien nette & échauffée 
infenfiblement fe dilate de tous côtés» | 
110.Retient plus longtems fa chaleur que. 
l’alkool , 291. Dans quelle rapport elle 
paroît conferver cette chaleur . 292, @° + 
fuiv. Pourquoi elle éteint le feu, 294, | 

- Pourquoi elle empêche l’étain de fe fon. | 
dre, 295. Examen de ce fluide, B.12,. 
€ Juiv. Qui brûle avec l’alkool, 85, & 
fuiu. Expérience qu'on en fait en la mé. | 
dant avec le vin, pour eflayer fi ce mé- 
lange s’échauffe ou non, 160. avec le 
vinaigre , pour la même caufe, 161* avec 
l'huile de tartre, 162. avec l’efflence de 
térebenthine, 163. Avec l’alkali de tar- 
tartré, 169, Avec le nitre purifié, le bo- 
rax, lelfel marin, l’huile de vitriol, 174, 
375. Elle n’eft eau qu’à caufe du mouve- 
ment du feu qu’elle contient, 217. Celle 
que l’on tire des corps ne font jamais fim- 
ples, 236. x 

Fbullition , elle donne à un fluide fon plus 
haut degré de chaleur , À. 102, & fuiv, 
Ce qu’il y a d'étonnant dans celle des li 
queurs, 109, © fuiv. , 

Edifices ; pourquoi Les plus folidement bä- 
: tis fe renverfent fouvent fans qu'il fafle 

aucun vent; À. sr. | 
Œlaflicité , différence qu’il y a entre cellé 

qui eft commune à tous les corps, & 
celle qui fait qu'un corps réfifte à un choc, 
& qu'il reprend la figure qu'il avoit aupas 
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ravant, À. 154. ©’ fuiv. Contribue- 
t-elle à augmenter l’a@ion du feu fur 
les corps, 156. Elle eft une des caufes 
capitales parmi celles qu’on peut regar- 
der comme les caufes univerfelles, ou 
comme des actions corporelles ; 158, 

ÆElémens. Les corps fondus par le feu y font 
ils réduits? À. 48° Le froid les confenfe, 
59. Voyez corps. 

Equateur ; tous les liquides de la même ef- 
pece , font fur le même volume plus pe- 
fans aux environs des poles ,& beaucoup 

. plus légers vers l'équateur, A. 97. 
Efprits , plus les alimens renferment en 

eux-mêmes de matiere ignifere, & plus 
ils en approchent, lxxu. Ils ne font pas 
les feuls auteurs de la chaleur dans les 
.corps animés, |xxxiv , quoique toute cha- 
leur reconnoifle pour fa caufe efficiente 
& premiere celle des animaux id. & 
fuiv. . 

Efprit de vin dilaté dans toute fa mafle & 
detous côtés par une petite augmentation 
de feu, A: 94, & fuiv. voyez alkool. Le 
feu , l’allume, B. 44. | 

Efprits narifs des végétaux, ceque c’eft, B.. 
17. 18. De quelque façon qu’on les en fé- 
pare, ils font inflammables, s2. Moyens 
qu'on employe pour les féparer, 236. 

Efprit moteur ou reéteur, n’eft-il pas ce qu’il! 
y ade purement inflammables dans les 

COrps 75e HE -JIN 
Æfayeurs, nous démontrent qu'un feul grain! 

d’or mêlé avec cent mille grains d'argent 
pur, & fondu de façon que ce mélange 
doit parfait; fe difpofe tellement entre 
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les parties de l’argent, que chaque grain 
en a fa portion, À. 48. Quelle perte 

 n'ont-ils pas faite en travaillant à féparer 
par le moyen du feu, le fouffre valatil, 

. pour que la matiere métaillique, reftât 
feuleau fond du creufet, B. 234. Moyen 
qu'ils employent lorfqu'’ils ont befoin d’un 

‘feu violent, 259. | 
Ether. Comment produit la chaleur & la 
lumiere fuivant M. de Beaufobre, xxiv. © 

: fuiv. Idée qu’on doit s’en former, xxvj. 
Etoiles fixes, peut-être les corps graves fe 

rafflemblent-ils autour d'elles ? A. 159, 
+ 160. ‘Leur lumiere ne peut produire la 
moindre dilatation. ni contraétion, 222. 

-Raiïfon apparente de leur figure fphéri- 
que, 307. 

Euler ( M.) fon opinion fur la nature du 
feu , 1Vs. Ve © fuiv, 

F 

EE Anrenheir (M.Daniel Gabriel ) découvre 
que les différens verres faits en Boheme, 
en Angleterre & en Hollande , n’étoient 
pas dilatés de la même maniere par le 
même degré de feu, & par conféquent 
la caufe du défaut des deux thermo- 
metres que Boerhaave l’avoit prié de 
conftruire, À.43: 44, © fuiv. Ses dé. 
couvertes fur la produétion d’un froid 
furprenant, 85, © fuiv. Obferve que la 
chaleur de la même eau bouillante eft 
conftamment plus grande lorfque la fur 

… face eft preflée avec plus de force par le 
poids de l’atfmofphere& réciproquement 
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104. Eloge de l’un de ces thermometres, 
111, Obferve que la chaleur vitale eft de 

. 92 degrés, & quelquefois de 94, 14$e 
Son expérience fur {a maniere dont fe 
communique la chaleur mieux dévelop- 
pée,.3o1, 302. Ses expériences fur les 
effets furprenans de la chaleur, rappor- 
tées, 314, © fuiv. Ses expériences ci- 
tées, B. 218, 219. Eloge de fes Ther- 
mometres, 245 

Fer , il eft ditâté en tout fens par la chaleur ; 
À. 38, © Juiv. Différence entre cette 
dilatation, & celle de l'air ,73, © fuiv. 
Chaleur exceflive des fourneaux dans 
lefquels on le fond ,-319. Augmentation 

" de poids lorfqu’il eft calciné, 146. Sa 
limaille diffoute dans l’eau régale y ex- 
cite une ébullition qui fait monter le 
thérmometre de 44à 160 degrés, B.176..: 
Feu produit par fon mélange avec du 
foufre & de l’eau, 187. x "4 

Fermentation, caufe-t-elle la chaleur, des ! 
animaux ? Ixxvi]. @ fuiv. | 

Feu, regardé comme Dieu par Ja nation la « 
plus fage, À, r, Adoré par Les Gots,cem- 
me fymbole de la divinité , id. Les Per- 
fes lui confacrent des temples, id. Soup- 
gonné ; par quelques Chymiites,, de n’é- 
tre pas un être créé, 1 ; z Chymiftes 
habiles fe difent Philofophes par fon 
fecours, 2. Si fubtile qu’il échappe'aux! 
recherches les plus tranfcendantes ; c’eft 
pour cela qu'il a été regardé par la plu 
part comme un efprit; c’eft le principalh 

. agent dans les produ&tions naturelles, 3.M 
Précautions qu'il faut prendre pour bien 

| s’aflures 
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S'aflurer de la nature, 2 , 3, 4. Ses élé- 
mens fe rencontrent partout, 4. Il différe 
per fa nature des autres caufes qui con- 
courent à fa produétion de quelqu’eftet 
naturel , 4. Néamoins les auteurs ne font 
pas d'accord fur fa nature, 4. Quelles 
jont les idées vagues qu’on en à, 5,6. 
Conditions requifes pour#déterminer 
quel eft fon figne infépareble, 7 D:f- 
cultés qu'il y a de le trouver, 9. Sans 
pouvoir démontrer combien il y a de 
feu dans un endroit donné , on peut ce- 
pendant faire voir qu'il y en a plus ou 
moins , 10, 11. La chaleur en eft un 
“effet, mais n’eft pas toujours un figne 
bien certain de fon augmentation &' de 
{à diminution , 12, © fuiv. voyez cha- 
leur, La lumiere n’eft pas un figne plus 
certain de fa préfence , 17, @' Juiu. 
voyez lumiere. La couleur n'étant qu’u- 
ne réflexion variée de la lumiere, ne 
peut pañler pour un véritable figne, 19 ; 
20. Examen des autres effets de cet élé- 
ment, 20,21. Lararéfa@tion des corps 
en eft une marque, 21; @ fuiu. Les 
efpaces de dilatation caufée par un mé- 
medegré de feu. fonr-ils entreeux com- 
me les dilatations des corps dilatés, 23: 
voyez Gravité. Il étend en tous fens les 
corps les plus durs, 38, © fuiv. une fois 
qu'il les a étendu , leur dilatation ceffe, 
46 ; mais les réduit-il dansleurs élémens£ 
48, ©" fuiv. il relâche & affoiblit les 
corps, 52, © fuiv fa moindre augmen- 
tation fait dilater l’air commun de tous 
côtés , 66 , 1l Caufe un changement 

Tome IIL 
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furprenant de pefanteur dans le mercure; 
91: fon caraétere phyfique, 113, @ fuiv, 
premiere maniere d’en produire; 114, 
€ fuiv. premiere caufe qui le rend plus 
violent, 117, ©" fu:n. deuxiéme caufe, 
120, 1213 & troifiéme caufe, 121,1223 
réunion de ces trois caufes, 122, 123: 
on ne peut déterminer le plus grand de- 
gré par le frottement, 123; les fluides 
mis entie les corps en retardent la pro- 
du&ion, 124, 115 ; excité par le frotte- 
ment, 127,128; pur & fimple, 1285 
29 : troifiéme caule , 129, © fuit. ee 
que c’eft que celui des Alchymiftes, 134, 
© fuiv. des Hébreux, 13: : il eft tou- 
jours préfent-dans chaque partie de l’ef- 
pace, 134, & dans chaque corps, 135: 
1l eft également diftribué dans tous, l'ef- 
pace, 136, & 1l eft rarement remar- 
queble, 138; cependant il eft toujours 
en mouvement, 137, & conunuelle- 
.-mentrepouilé, 140 3 il ne pénétre iamais 
dans la fubftance des corps, 142 ; fon ac- 
tion excitée par le frottement , 1:03 quel 
& où il eft le plus grand, & dans quel 
endroit il eft le moins fenfible, rsg: 
pourquoi fort-1l plus vite d’un corpsrare 
que d’un denfe, 162, & juiv. il n’eft ce- 
pendant pas. produit ni par le choc, ni 
par le frortement, @'e. 118 ; @ Juiv. 
tout cela ne fait que le mouvoir & le 
raflembler, 169, car il fe trouve par 
tout dans quelque partie du monde où 
regne le plus grand froid poffible, 171; 
raflemblé, il fe meut lui-même , &c.. 
572, @ Juiv, toutes fes parties en fe. 
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dilatant tendent également de tous co- 

“tés, 1743 le Soleil détermine fon mou 
vement fuivant des lignes paralleles, : 
179, Ô" fuiv. dès que ce parallelifme 
cefle, la chaleur cefle aûfli, 189, & 

- fuiv. la quantité produite par ce paral- 
Jelifme eft ‘cependant beaucoup moin- 
dre que celui qui eft produit par Le frot- 
tement , 192, @ fuiu. il détruit rare- 
ment les corps, 193, © fuiu. il n’eft 
pas le même en différens endroits , 164, 
©" fuiv. réunion du feu parallele en un 
foyer, 211, © fuiv. fa force incroya- 
ble excitée par le miroir de Vilette , 214, 
© Juiv. il eft difncile de le déterminer 
à priori, 215, mais par les effets il pa- 

‘roït qu'elle eft très- grande, 216, & 
. fuiv. furtout avec certaines circonftances 

- remarquabless 218 ; le Soleil eft le feul 
corps célefte qui l’augmente, foit en le 
déterminant au parallelifme , foit par 

+ réflexion, 221, ©" Juiu. il eft difficile de 
déterminer la proportion de celui qui eft 
raflemblé dans un foyer, 27, pourquoi, 
2:8, © fuiv. méthode deile dérermi- 
ner , 246, © [uiv. d'en déterminer la 
force, 148 , ©" fui. effet prodigieux pro- 
duit par ie feul froment, 251, & fuiv. 
fa produétion dioptrique, 253, @ fuiu. 

} très-violent, 2543 Comparaison de ce- 
» Jui qu’on produit par des moyens diop- 

triques avec celui qu’on excite par des 
moyens catopt'iques , 255 ; le catoptri- 
que l'emporte, 25%, parce que la réfle- 

» xion raflemble mieux les rayons, 256» 
* 257, Le plus grand feu SEP 52589 

1] 



259 ; fes principaux effets, 259,€ fuivs « 
Feu dioptrique dans l'air, 264, @ [uiv. 
excité par Le frottement, eft plus prompt 
& plus grand que le dioptrique , 266, : 
267. Pour produire le plus grand connu 
on peut fe pañler de toute matiere éma- 
née du Soleil, 267, 268 ; peut - être . 
n'en entre t'il pas du corps même du So- ; 
leil , 248, © fuiv. Méthode phyfques 

| 

| 

| 
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de produire le plus grand poñible, 271, 
€ fuiv. il peut fubfifter long-temps fans 
aucun élément, 273 ; il agit d’abord * 
avec une grande force, 274; on tire “ 
de-là un nouvel éclairciflement fur fa na- 
ture, 2753 1l peut être uni au corps, & * 
fixé pour un temps, 276; aïnf uni il eft 
pur , 279; 1l n'augmente point leurs « 
poids, 281; cela fe voit dans le fer, 
282, & dans le cuivre, 283:il eft li-# 

- bre dans un efpace & dans un corps” 
échauffé, 484 ; il eft en plus grande quan-| 
tité dans le centre , & diminue à mefure 
qu'il s’en éloigne, 284 ; jufqu’à ce qu’en-} 
fin il foit réduit à la températue de l’air 4 
commun, 583; cela eft caufe que dans # 
une fphere échauffée , il a un perpétuel 4 
mouvement d’ofciilation , 186 ; il eft4 
difficile d’en mefurer la quantité, 288 54 
il ne forme pas un folide dans un corps, 
288, ni ne le rend pas plus léger, id.w 
mais il s’y meut indifféremment en tous 
fens, 289; caufes qui font qu’il refte af" 
fez longtemps dans les corps, 289, & 
fuiv. la mafle du corps, 290, fa quan 
tité, 291; quelques corps en peuvent” 
recevoir une plus grande quantité ques 
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d’autres, 294 ; pourquoi l’eau l’éteint,id. ik 
€ft diftribué dans les corps en proportion 
de leur volume, 304 : les plus grands 
corps font ceux qui lé retiennent plus 
longtemps, 305. Conclufion de ce qui a 
été dit fur le Feu élémentaire, 329. Dé- 
couvertes de différens AuteurS fur ce fu 
jét, 337. RE 

Feu : ileft dans les corps en deux manieres;, 
B. 1. Pourquoi on donne à certains corps 
le nom de fes alimens ? 2. Ces alimens 
fe convertiflent - ils: véritiblement en 
Feu? 3, @ Juiv. Cela n’eft guere- croia- 
ble,6. Alimens dans les végéraux,7. Exa- 
men de ce qu'ils renferment de propre 
à le nourrir, 7, € fuiv. d’où il fuit que 
Thuile épaifle où fubtile comme les ef- 
prits font la feule partie des végétaux 
qui puifle lui fervir d’aliment, 45. Îi n'al- 
lume pas le vin, 45, mais l’efprit de vin, 
46. La putréfaétion des végétaux en pro- 
duit, 45. De la maniere dont il eft en- 
tretenu par cet aliment, 54, ©’ fuiv. 
Comment l’alkool l’éteint, 61. De quel! 
maniere il ie conferve, 63, @ fuiv. Il 
produit fur Les autres corps les mêmes 
changemens que fur l’alkool , 108. L’al- 
kool a même de la refflemblance avec lui, 
108. Les autres alimens donnent des fè- 
ces, 108, 109. Dé quelle maniere agi- 
roit-il fur l’alkool, fi celui-ci ne conte- 
noit point d’eau? rc0, &@ furv. Ce qui 
eft fon aliment difparoît entiérement 
dans le Feu , 100, Sa force dépend de la 
matiere incombuftible, 113 : & de la pe- 
fanteur de l’aliment, 114. Re ma- 

u} 



tiere combuftible ne brûle de foi-même, 
elle doit toujours être allumée par le’ 
Feu, 115. Son aliment brûle fucceffive-! 
ment, & ayec ordre, 116. Il y a un 
temps déterminé dans lequel il eft plus! 
violent, 117. Celui que l’alkool produit: 
eft toujours foible, 117, 118, Effet de la! 
matiere combuftible fur lui, 118. Aug-! 
mentation de fa force , 119. Caufe qui: 

_le joint avec fon aliment , 120. A&ion 
phyfique de l’atmofphere fur lui, 121 ; 
© juiv. Ce qui lui fert d’aliment ne fe! 
convertit pas en Feu, 128. Son aliment! 
tiré du regne animal, 129 ; du regne fof= 
file, 131, © fuiv. Il raréfie tousles corps, 
138 : il eft la feule chofe qui foit égale= 
ment répandue partout, 138, 139!: il 

- eft raffemblé par le froment , 139 : il lé 
tend, 139 : 1l peut être dirigé par le So 
leil, 139 : il eft nourri par l’alkool & 
par l'huile, & il eft toujours le même, 
141, @' fuiv, il n'eft pas pefant, 142, 
© fuiv. On peut le rendre très-violent 
en Je rafflemblant , 147; & cela en diffé- 
rentes manieres, 149, © fuiv. produit 
par le mélange du feu, du foufre & de 
l’eau, 187, @ Juiv. Fulminant produit 
ar des liqueurs froides , 191, © Juive 
ft corporel parce qu’il eft étendu, 192; 

parce qu’il eft fufceptible de mouvement 
& de repos, 1935 parce qu'il réfifte aux 
cotps , 195. $es corpufcules font les plu 
petiés qui nous foient connus, 199 : ill 
font très folides, 205$, très-polis, 208; 
très-fimples, 210. Toujours en mouve: 
ment, 215, Ne donnent pas naïflance : 

294 TABLE | 
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un nouveau Feu, 220; ni ne font pas 
produits par quelqu’autre matiere, 221: 
il n'y a jamais de diverfité entr’eux , 222, 
Le Feu ordinaire eft le même que l'éié- 
mentaire ; excepté qu'il eft mêlé avec 
d’autres corps, 224 Fait avec l’alkool, 
2253 avec des huiles très-pures , 225 3 
avec du charbon, du bois, destourbes, 
226; avec du charbon de tourbes, 226; 
avec-du charbon foflile, 227; avec du 
fumier, 227 N'’eft pas un diflolvant 
uriverfel, 229, ni pur, 230 : il n’agit 
pas. même avec beaucoup de force fur 
certains corps, 231:il ne fépare pas mé- 
me les corps fur lefquels il agit, en élé- 
mens purs, 236 : il compofe même les 
corps, 257 : il divife enfufte les corps 
qu'il a compofés, 239 : il agit d'fférem- 

. ment fuivant qu'il a plus ou moins de 
communication avec l’air, 239, 250 : il 
agit aufli différemment fuivan: qu'il eft 
appliqué en degrés différens, 241. Ma- 
niere de le connoître & de le diriger, 
244 Le premier cegré du chymisue, 
245, eft d’un très grand ufage, 247. Le 
fecond degré, 2,8: {on ufage, 250. te 
troifiéme degré, 241: fon ufage, 252. 
Le auatriéme degré , 252. Le cinquiéme 
& fixiéme, 253. Maniere td'évirer ces 

d'fférens degrés, 254, en employant dif- 
‘férentes maätieres combufübies , 254, 
€ Jurv. en le Faifant plus ou moins grand, 
256; en-plaçant le corps fur lequel on 

‘ travaille à diverfes diftances , 256; en 
Pagitant & en le comprimant, 258 ; par 
‘Ja figure du fourneau qu’on employe,259s 
© Juiv. + N ii, 
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Feu , réflexions fur fa nature, 1, @ fuiv. 

Sentiment de Sujus, d’Ariflote, de Def- 
cartes ; de Newton, ij. de Boerhaave , 
de Lemery , d'Homberg, de M. Crouzass M 
1]. 1V. de M. Euler, iv. v. © fuiv. du « 
R. P. Lozeran, vi. © fuiv. de M. le “ 
Comie de Crequy , xü. @' fuiv. de M. de L 
Voltaire | xv. © fuiv. de Madame du 
Châtaler, xxi. ©" fuiv. de M. de Beaufc- 
Jovre , xxv. Ô" fuiv. idée qu’en donne M. : 
de la Vergne, xxix. voyez Phlogiflie. 

Fiéures, effet que les ardentes produifent 
fur les corps, A. 53. | 

Flamme. Pourquoi il arrive qu’une vive qui 
environne tout un corps en feu, femble 
confumer & réduire en flamme , fans fu- 
mée ; les parties inférieures qui font agi- : 
tées par la force du feu, B. 36, Confom- « 
me les huiles, 52. Ce qui la produit dans 

le bois que l’on met fur un brafer ardent, 
55. Examen de la plus pure, 69. Elle 
éonne une vapeur fubtile & très-limpide, 
70, & même aqueufe, 71. Elle donne 
encore autre chofe qui ne tombe pas 
fous les fens, 76, 77. Production mo- \ 
mentanée d’une très-pure , 78, 79, @* : 
fuiv. Qui allume l’alkool bouillant , 82; 
mais qui par là l’éteinc, 82, @ fuive \ 
lhuile l’éteint, 85, @ fuiv. l'huile l’aug- À 
mente, 86. Examen de celle de l'huile, “ 
87. Examen de l’alkool & de l’eau qui 
brülent enfemble , 89. De celle de l’al- « 
koo! & du camphre quibrülentenfembie, « 
90. De celle de l’huile & de l’alkool, 63° 

sl ans. Cu. ed roi. ne né 

de celle du coagulum de Van-Helmont, « 
95. De. l’alkoo! & de la serre , 98. De : 
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celle d’un mélange de l’alkool, de l'huile, 
de camphre , du coagulum de Van-Hel- 
mont, & delaterre, 98, & fuiu. L’al- 
kool foutient par lui feul celle qu’il 
produit, 402. On y obferve deux ma- 
tieres différentes, 1:18 , 119. Comment 
on en augmente la violence , 126. Com- 
ment on en excite une très-VIVE, 127e 
Quelle étroit celle du Napthe de Baby- 
Jone, 133. Il n’eft pas étonnant qu'il 
s’en engendre de vraie dans les corps, C. 

Forgerons ; leurs expériences nous appren- 
nent que le véritable Feu peut s’unir à 
tous les corps folides, À. 277. Jettent 
quelques gouttes d’eau fur des charbons 
ardens, pour exciter un feu très-vif,B, 
14. 

Forges, plus les fournaifes y font ardentes. 
plus il fait froid aux environs, B. 263 ; 
264%: | | 

Foffiles , Feu que des froids produifent par le: 
moyen de l’eau, B 137. . 

Foudres, qui les occafionnent ? À, 266. 
Fourneau , maniere de le c 'nîruite pour 

raflembler le Feu ,.B. 4:9. 
Froid, ceux qui y font accoutumés depuis 

: long-temps, font tout autrement affec- 
tés de la chaleur que les autres, A. 14: 
il refferre les corps, 53. Plus il eft grand, 
cette contraétion: augmente , $4: 1l di- 
minue les cavités des corps, $4,s5$:par 
là il rendäncertaine la gravité des corps, 
45 ,. € fuiv. Sa fubftance eft condenfée 
par le froid, 56. Ainf:le froid: eft quel- 
que chofe de propre àu corps, 56 ;:57> 
Jui & la chaleur font-les Du agens 

Nv 
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qui opérent fur tous les corps, 57. & 
fuiv.ils influent fur la figure de la terre , 
58. Denfité qu'il produit, $#, 59. Son 
changement, 61:ils aiterent tout.en 
tout temps, & partout, 61 : ils font 
utiles à la terre, 63": ils mettent tous 
les corps dans un mouvement continuel 
qui s'étend jufqu’à leurs parties les plus 
cachées, 94: On n'en peut fixer les bor- 
nes, 64: maision peut comparer entre 
eux fes divers degrés, 63 ; & les expri- - 
mer aflez exaétement en nombre, 66, 
Le plus grand froid naturel & artificiel , 
7%, © Juiv. Artificiel capable de pro- 
duire de la glace, 80, © fuiv, & même 

Fr 

F4 

plus grand qu’il ne doit être pour cela, 
#1. Produ&ion d'un froid furprenant, &c. 
& faiv. 
ottement, Aion du feu excitée par fon 
moyen, À.150, @ fuiu. Effet prodi- 
gieux du feu produit par le frottement ; 
251. Celui qu’on excite ainfieft plus 
prompt & plus grand que le feu .dioptri- 
que ,'266 , © fuiv. C’eft par lui feul que 
la chaleur animale commence , s’auip- 
mente , fe foutient, &c. [xxx]. 
mée , ce que c’eft que celle qui font des 
végétaux que l’on brüle, B. 35. C’cft un 
charbon volatil, 36. Machine qui la 
confume , 37, © fuiv. Ce qui la pro- 
duit, iii. 

Fufion , elle eft feule capable de réunir par- 
faitement les part.es de métal qui ont été 
féparées , A, 50. k 

ms tnessante terminée ain ne ronaaiemdd ate dE nmnren te -rircnne ve 
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| ne 

GAtien, le phlegme qu’il prend pour la 
pituite a, fuivant Hippocrate, une fa- 
culté ignée, xciv. mare 

Gahlée,ob{erve queles pendulesfaits dansles 
Zones froides &tranfportés dans la Zone 
torride y deviennent plus longs, & font 
leurs vibrations plus lentement, A. 59, 
Plus les particules d’eau tombent dehaut, 
& plus elles defcendent avec vioience, 
fuivant la proportion démontrée par cet 
Atteut; 22%, | 

Gamron, endroit où il y a une montagne de 
fable blanc, qui réflechit & rafflemble les 
rayons de telle maniere qu’il n’y a peut- 
être aucun lieu au monde où la chaleur 
foit fi grande, À 206. 107, : 

Gaubius ( Profeffeur en Chymie à Leyde), 
corrige une faute qui s’'étoit ghflée dans 
le texte de Boerhaave, À, 302, 

Gaures, confervent le feu facré dans leurs 
temples, À, 1° 

Gelée blanche , ce que c’eft, A. 84. 
Géomerre peut calculer lac uantiré & la force 

du feu, À. 173 © 174. Le 
Geofro: le jeune { M.) fes expériences fur 

lefprit de vin citées avec beaucoup d’ap- 
plaudiflement, B 73. Doute qu on peut 
avoir fur l’eau qu’il ditavoir tirée de l’al- 
koo!l pur, 7:. Ses expériences fur la cha- 

, Jeur produite par lé mélange de certains 
COrPS ; I 6e | | 

Germés , température néceflaire pour qu'ils 
puiflent fe développer ; B. je une trop 

‘W) 
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grande chaleur les brûle , ide 

Girofle, un gros d'huile de girofle fur le» 
quel on verfe un gros ou un gros & 
demi d’efprit de nitre de Glaubert,s’en- 
flamme violemment fur le champ,B.191. 

Glace, précédée de gelée blanche, À. 84. 
L'eau éclairée du Soleil ne paroît jamais . 
blanche qu’elle ne foit convertie en gla- 
ces 228: ce que c'efts, Biz 70 

Glauber , ce que fon efprit de nitre, jetté 
fur les huiles eflentielles, produit, A. 
326. Ce que c’eft que cet efprit, B, 191. 
Différentes huiles, ror. 

Gras, tout ce qui peut s’enflammer & 
nourrir le feu eft gras, xxxiv. On nom- 
me phlogiftic tout ce qui eft gras, Ixxxixe 
Rien n'ef plus connu, xc. 

Gravefande , fon éloge , cité par rapport à . 
ces obfervations fur les effets des corps ” 
frottés, À. 115, 116. | 

Graviré fpécifique, pefanteur relative. On 
dit qu’un corps a une gravité fpécifique 
plus grande qu’un autre corps, lorfquil 
contient plus de matiere fous le même 
volume; c’eft fuivant ces rapports que 
la table fuivante a été conftruiie , A. 
25; © fuiu. Or comme les corps qu’on 
tranfporte dans la Zone torride s’éten- 
dent d'avantage en tout fens , que dans 
un climat froid, il s'enfuit que leur gra- 
vité fpécifique diminue .. puifqu'ils con- 
tiennent la même quantité de matiere 
fous une plus grande {uperficie, $1.Ainfi 
lorfque le volume des corps diminue par : | 

* le froid, quoique leur pefanteur abfolye 
zeite la même, néanmoins leur gravit 
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fpécifique augmente, 56. Les fluides éga= 
lement chauds fe réduifent à la méme 
température dans des temps proportion“ 
nels à leur gravité fpécifique , 393. 

Graviré confidérée comme force par la= 
quelle les corps font portés ou tendent 
vers le centre de la terre. Si cette force 
dérerminoit moins les corps à s'appliquer 
les uns fur les autres, quelle conféquence 
en réfulteroit-il pour le feu ? A. 15 7. Au- 
cune expérience ne nous porte à croire 
que les corps fi fort élevés au-deflus de 
nous, ayent quelque influence fur notre, 
terre excepté celle qui réfulte de la gravi- 
té,223. La caufe de cette force pañle à 
travers tous les corps ,, en confervant 
toute fon aûtivité, B. 200; en un. mo- 
ment, 20I. 

@Gréle, ce qui fait connoître que la pluie 
l’a été, À. 2126. 

“Grimaldi a remarqué que Îles élémens ignés 
qui tendent vers le centre des corps opa- 
ques & réfléchiffans, acquierent un nou- 
veau mouvement lorfqu’ils font près de 
ces corps. B. 257,258. 

Guayac, {ciure de ce bois expofée dans. une 
cornue à un feu violent, retient une huile: 
qu'il n’eft pas poflble d’exalter & de ti- 
rer par ce moyen, B. 240, 241. 

H 

À H Alley a démontré qu’il y acontinuelle- 
ment une quantité incroyable d’eau qui 
s'éleve dans: l'air, À. 224. Lorfqu’on 
chauffe des liqueurs ; il femble que 42 
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__ chaleur ne les dilate pas uniformement ; 

maïs par fauts, 332° 
“Ha/ifoeker démontre par fes expériences que 

les corps expofés à l’a@ion d’un feu pur, 
peuvent s'échauffer à un tel point de de- 
venir luifans , & de fe fondre , A, 277. 
IL faut confulter fes obfervations pour fe 
former de juftes idées fur la nature du 
feu, B.:53. 

Hasberg (M. ) fait à M. Boerhaave de dif- 
férentes obfervations fur le Phofphore de 
M. Homberg,B. 182 

Hauksbée nous apprend que les corps frot- 
tés l’un contre l’autre s’échauffent même 
dans le vüuide , À. 115. 

Hébreux, ce que c’étoit que leur Feu pur, 
"'AÉlomEUx CC T3 A TAN 
Helment ( Van) prétend que les raÿons de 
” ‘Ja Lune font froids & humides, 4, 19. 

Examen de fon Coagulum, ou de fa 
Soupe, B. 95. En la faifant fablimer dou- 
cement on s’allure que le fel qui eft dans 

: lefprit alkali de fel ammoniac, eft beau- 
coup plus volatil que l’alkool même, #6. 

# 

Elle eft compofée de deux principes fa- 
linshuileux, 97: il dit que par le moyen 
du fel de tartrè, il pouvoit convertir très- 

«" promptement les efprits de vin les mieux 
purifiés, la moitié en une eau très-pure, 
& que l’autre moitié reftoit arrétée dans 
lPalkali, 109, 107. IL remarque quun 
vent lâché contre une lumiere prend feu,, 
330. Il prouve que le feu feul ne fçauroit 
réduire en leurs élémens l’or, l'argent, 

_&c. 231:il avoir obfervé que l'air eftun 
‘ menftrue, qui, mis en mouyement par 

sl "4 2 je : téni-ciépri 

nes 

+ 



DES MATIERES,' 304 
… Je feu, diffout tous les corps fulphureux, 

204, 
“Henckel, cité par rapport au plus où moins 

de facilité que les métaux ont à fe fon- 
dre , lxiv, | 

Hippocrate a indiqué , par un terme très+ 
convenable, tous les Efbrits fous le nom 
d’Eftre qui donne le branle & la fecoufle 
à toutes les autres parties , Ixxiv. La 
puituite a, fuivant lui, une facultéignée, 

| XCive L.# 
Hoffmann, B. 181 : indique un moyen d’ex- 

citer du feu avec une matiere froide, 
qui n’eft nullement inflammable, 189, 
190 

Homberg,{on fentiment fur la nature du feu, 
ii. Ses expériences obligent M, de Vol- 
taire à refpecter l’opinion que le Feu ne 
cefle point, xvj. Le foufre, felon Jui, 
n’eft autre chofe que le feu Iui-méme.. 

— xxj. Ses expériences font voir que tous 
les corps expofés au feu pur peuvent 
devenir luifans, & s’y fondre, À 277» 
Prouve que le Feu élémentaire peut aug- 
menter le poids des corps, B. 142. Il 
femble avoir prouvé plus clairement que: 
le feu‘s’unit véritablement aux corps, 
qu'il forme une même malle avec eux, 
& que de-là il en réfulte de nouveaux 

corps tout-à-fait différens de ce qu'ils 
éroient auparavant , & confidérablement 

* plus pefans, 143; cité, 181. 
Hommie ; le degré de fa chaleur eft toujours 
* plus grand que celui de l'air, A, 1452 

> Le vent ne laïfle pas quede le refroidir 
? ence qu'il chaffe L'air chaud donc il ef 
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environné, pour mettre un air froid à{a 
place, 146. Cet air diminue par confé- 
quent fa chaleur vitale,c’eft ce que prouve 
le fuppoñtion, 146,147, © fuiv. Ceux 

. dont le corps eft ferme, dur , robulte, 
exercé par le travail, & dont les hu- 
meurs font épaifles & pefantes , ont tou- 
jours beaucoup plus de chaleur que les 
autres, 308. C’eft dans fon cœur qu’eft 
fa plus grande chaleur ? 300, &* fmiv. 
C’eft fans raifon qu’on prétend qu'il fe 
produit dans fon corps, lorfqu'il ef 
fain, des fels alkalis-volatils-huileux , B. : 
ZE Ie 

Hook (Robert: ) Son expérience fur la lu- 
_miere de la Lune réunie dans le. foyer 
d’un miroir, citée, À. 18. ILa beaucoup « 
perfeétionné l’Hiftoire du mélange des « 
-corps , B. 151. Ayant mis un charbon 
dans une boete de fer, fermée exa@e- 
ment d’un couvercle affermi par une vis, 
il l’expofa pendant long-remps àl’a&ion : 
d’un feu violent , & cependant , lorfqu'il | 
l'en retira, ce charbon n’étoit point brü- 
lé, 240. 

Horloges , les meilleurs ceflent d’être juftes. 
dans la Zone torride , parce que les. 
pendules y deviennent plus longs ,. À, 
ST, °2: É 

_Huile de térebenthine ou l’effence, fe dilate: 
. danstonte {a male, A. 101. & fuiu. De- 
mande un feu beaucoup plus grand & 

fus long-temps continué que l’eau pour M 
Éouillire 294. Si on jetre de l’eauiur de « 
l'huile bien pénétrée de feu , il enréfuite 
syne nouvelle ation entre le feu ; l’eau & 
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lhaile qui eft toute différente de celle 
qui auroit eu lieu fans cela, B. 13,14. 
entre dans la compofition des végétaux, 
22. Comment on la retire & on la pu- 
rifie, 22, 23, © fuiv. elle éteint le 
feu jettée deflus, 25, 27. C’eft la plus 
combuftible de toutes les parties des vé- 
gétaux, 27, © fuiv. il y en a de di- 
verfes efpeces dans les plantes, qui tou- 
tes peuvent fervir d’alimentauFeu, sr, 
© Juiv. Elle éteint la flamme, 85. Elle 
laugmente, 86. Examen de fa flamme, 
873, Examen de fa flamme lorfqu’elle 
brûle mêlée avec l’akool , 93. Lorqu’elle 
brüle mêlée encore avec d’autres mix- 
tes, 98. Feu entretenu par de très-pure, 
22$e | 

Humeurs, il y a dans le fang différens élé- 
mens mêlés aux vitales, Ixxiv. On peut 
donner le nom de foufre aux parties 
rafles difperfées dans celles des animaux 
a Ixxvj. Puifqu’elles s’'échauffent ; 
elles doivent renfermer une matiere qui 
foit capable de produire & d’entretenir 
cette chaleur , Ixxx1j, @ fuiv. Privées 
par l’aétion du feu de tout ce qu'elles 
renferment de volatil, elles laiffent une 
efpece de charbon, B. 178, & fuiv. El- 
les fe coagulent dans l’eau bouillante, 
252. Surprenant changement de ce qui. 
arriva à celle d’un chien que l’on expofa 
à des grands degrés de chaleur, A. 317. 

Huygens, a démontré évidemment que la 
lumiere parcourt dans l’efpace d’une fe- 
conde 11000000 toifes, B. 219, Ce f{en- 
timent révoqué en doute, 22Q 
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Hydraulique , fcience du mouvement des 

eaux, À..69:) 51: "; 
Hydroffatique , fcience de l'équilibre desflui- ! 

des. Il feroit à fouhaiter que ceux qui s’y 
font appliqués nous euffent appris qu’el- 
les font les gravités fpécifiques des divers 
Hquides connus, pourquoi? À. 24. Sion 
pouvoit, fuivant les regles de cette fcien- 
ce, comparer de l’alkool bien pur aux 
environs des Poles du monde, & entre 
les deux tropiques, on trouveroit que fon 
poids fpéfique eft bien différent en ces 
divers lieux, 97. Flle nous apprend que 
par la réa@ion de l’atfmofphere , le flui- 
de dont elle eft compofée prefle tous les 

. poids de la furface du feu, dc. B.#:3. 
Hypothefe , fuppoñtion d’une chofe, foit « 

pofhble, foit impoñble , de laquelle on : 
tire une conféquence. Il ne fautfelivrer « 
à aucune , quelque vraifemblable-quelle 

“foit, dans la recherche du Feu; À, 2, * 
3. Pourquoi ? 3. Qu'il feroit à fouhaiter : 
que. ces confeils puflent être fuivis dans 
toutes les parties , de la Médecine. À 

Hyver de 1729 donne occafonà M, Faren- 
heit de faire des expériences pour pro- #4 
duire divers degrés de froid, A. 83 La 
gelée blanche à l'approche de cette fai- # 
fon paroît fur les ponts qui font fufpen- 
dus en l'air, 84. Les tendres embryons # 
des chenilles foutinrent, fans aucune altée # 
ration, celui de 1709 & de 1729 ,B. 249, à 

Anfectes , leurs petits œufs qui peuvent fup- 
porter le froid de l’hyver le plus rigou- | 

_ teux, font fürement détruits quand Îa | 
chaleur: eft un peu trop grande, À. 5 , ! 

PR ET Le 
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6. Ily en a quelques-uns qui font pleins 
de vie, quoique leurs humeurs vitales 
ayent un très-petit degré de chaleur, 449° 

Irlande , on a ob'ervé dans cette ifle pen- 
dant le grand froid de 1709, que la li- 
queur étoit defcendue dans le thermome- 
tre de Farenheit, jufqu’au premier nom- 
bre , À, 78, 

J Upiser ; découverte faite"fur la prodi- 
gieufe vitefle du Feu qui émane du So- 
leil fur fes Satellites, B, 219. 

K 

K Amzatkha, le froid obfervé dans cet 
endroit furpañle encore de 10 degrés celui 
de Tornea ; ainf le froid dominant là étoit 
de 103 degrés au-deflus du point de tem- 
pérature , & fi on compte du prémier dée- 
gré de congellation, le froid glacial de 
ce pays-là étoit 83 degré naturels ; froid 
bien plus confidérable que l’artificiel 
qu'on atäché d’exciter jufqu’à préfent, 
À. 92, 93. 

Kunckel, ce que c’eft que fon Phofphore, 
B, 17 9° 

L 

Lavergne (M), belle idée qu’il donne 
du Feu, xxix. 

Lemery, fon fentiment fur la nature du Feu, 
ii} 

Liqueurs, celles qui font moins denfes, & , 
plus légeres que les autres, font aufli 
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plus raréfiées par le même degré de feu, 
4, 22. La caufe qui dilate tous les corps 
pale dans les liqueurs à travers les 
verres, & à travers toutes fortes d’autrés 
vafes, 112. Feu fulminant produit par des 
froids, B. 191. & fuiu. 

Lozeran (le P,). Extrait de fa differtation 
fur la nature du Feu, vii, & fuiv. 

Lulle ( Raimond ), ce que c’éft que fon 
Coagulum merveilleux, B. 05. | 

Lumiere, on croit mal-à-propos qu'elle eft 
un figne certain du Feu, puifqu’il ya des 
corps fort chauds qui ne donnerit pas la 
moindre lumiere, A, 17. & qu'une lu- 
miere très-vive ne donne aucun figne de 
chaleur, 18. 

Lune , fa lumiere lorfqu’elle eft dans plein 
raffemblée fur un miroir concave, pen- 
dant une belle nuit d’hyver,fera fentir au 
centre du foyer un froid très-aigu, A. 18. 
cependant les rayons qui en émanent ne 
font pas froids, 18,19. En fuppofant 
qu’elle & la terre foient deux corps de 
même nature, le plus grand degré de 
chaleur fera dans leur centre, &c. :59. 
C’eft 1à pourquoi il paroît abfolüment 
impoflible que les oifeaux puiflent voler 
de la terre à la lune, ou venir de June à 
la terre, id. Son image reçue fur un mi- 
roir , & réfléchie fur un foyer très-petit , 
ne produit pas même dans l'air le moin- 
dre figne de dilatation ou de contraiom 
222 

: 
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P174 Achine pneumatique , fi on met fous 
le récipien de cette machine un verre 
plein ‘d’eau chaude de 56 degrés, qu’on 
en tire peu à peu l'air, on verra mani- 
feftement qu’il fe fait une ébullition dans 
l’eau à mefure que vous diminuez l’at- 
mofphere, À. 106. 

Macquer ( M. ) a très-bien expliqué par les 
analogies & les reflemblances des acides 
la loi d’adhéfion des menftrues par rap- 
port à leur diflolvent, xliv. IL obferve 
encore fort bien, en parlant de la ma- 
niere d'agir des acides fur les métaux, 
que leur analogie & leur reflemblance 
Les fait s'attaquer mutuellement, 1j. 

Magnetique ( la force ) pafle à travers tous 
. les corps en confervant toute fon a@ivi- 
té, 200. Cette vertu les traverfe en un 
moment, & prefque fans y employer au- 
cun temps, 201. C’eft par cette force 
que M. le Comte de Crequy fait fubfifter le 
mouvement axiligne des parties des flui- 
des, xij. ï 

Maladies (certaines ) furtout les contagieu- 
gieufes, fe communiquent par la peau, 
Jeurs effets fe manifeftent fur le champ 
par la plus grande chaleur que ces mala- 
dies occafionnent, xcvij, &'c. 

Malpighi : il paroît par fes obfervations que 
le fang eft diftribué dans un grand nom- 
bre de fines arteres qui font appliquées 
de tous côtés aux petites veflicules des: 
poumons, & qu'ainfi il fe préfente par 
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beaucoup de furface à l’ation de l'air ; 
O'es Ag tre 

Maraldi (M. ) fameux Aftronome, ayant 4 
examiné-avec rout le foin poñible siet 
vrai que la lumiere parcourt 11000000 
toifes dans l’efpace d’uné feconde, il a 
trouvé, après des obfervations exa@tes 2 
faites pendant plufieurs années, qu'ilsen 
falloit de beaucoup que ce fentiment fut 
vrai, B. 220. | 

Mariote a découvert que l’air qui pañle de 
l'eau dans le vuide, eft rep is par cette ! 
méme même eau dans l’expérience dont  ! 
ileft queftion, À. 72. Voyez furlesef-  ! 
fers prodigieux du vent, 133 Le poids 

. de l'air à la profondeur de «coéso toiles ! 
au-deffous de la furface de la terre, fe- À 
roit.égal à celui de Por, fuivant le calcul 
de cet Auteur, B. 15. | 
Mariere , ce que c “ef que inflammable ; 
xxx. On ne connoît pas fon homogenéi- 
té, À. 24. | 

Médé ss apprennent que l’alkool mélé 
avec les humeurs du corps humain doit | 
y caufer des ofcillations fréquentes &  ! 
fenfibles, Se. ‘À. 301. Ils apprennent | 
encore qu'il n’y a rien de-plus dangereux 
que de s’expofer au vent quand on fue ou 
qu’on a chaud » 149. 
Meleze, peut étre même confommé par 
le feu, B. 7. 

Mercure enfermé dans une phiole ie verre ». 
& plongé dans l’eau qu’on fait échauffer 
infenfibiement für le feu, fe dilate uni- 
formement ;. mais dès que l’eau bout, 
il s'arrête, & ne fe dilate plus, quoi qu’on 

7 
j 

Ê 
à 
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augmente le feu ; par conféquent c’eft 
le fluide le plus propre à faire de bons 
Thermometres, À. 332. 

Méiaux, ce que c’eit, xliv. Ce qui fait 
voir qu'ils renferment du pblogiftic 
Ixiv, lxv, 1j, ©’ furv. vi. Cependant 
ils n'en renferment pas la même quan- 
tité, xlviij , © fusv. Réduits en chaux, 
font privés de leur phlogiftic, xlvij, &* 
fuiv. & ne peuvent garder leur forme 
fans ce phlogiftic, vi, & fuiv. leurs 
élémens même en ont, 1vij, @ furv. 
ils ont une valeur relative indépendante 
de celle que l’opinion y a attachée , 1x, 
© juiu. plus ils réfiftent au feu, & plus 
ils font précieux, 1x, 1xj, @’ farv. leur 
duétilité dépend de l’abondance & de l’u- 
nion intime du phlogiftic avec leurs au- 
tres parties, 1xtij : pourquoi ils ont plus 
ou moins de facilité à fe fondre ? Ixiv: 
accord de la théorie de Bécher avec celle 
de Sthal fur ce qui fait leur confiftence, 
Ixv : pourquoi on n’en peut faire d’arrifi- 
ciels { Ixv], @° fuiv. lor(qu'ils font purs 
& fondus, leurs parties s’attirent mutuel 
lement, À, 49: la feule fufon eft capa- 
ble de réunir parfaitement leurs parties 
féparées, s 1 ; échauffées par le feu ils re- 
tiennent longtemps leur chaleur, 1:4: 
fe vitrifient plus promptement par le feul 
frottement , que par le feu dioptrigue, 
26 ;: également échauffés, ils confervent 
plus longtemps leur chaleur à proportion 
qu'ils font plus denfes, 2914 

Miroirs , les rayons de la Lune en fon plein, 
& dans une belle nuit d'hyver, réunis 

nid si 
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dans un concave de métail très poli, font 
_fentir au foyer un froid très-aigu, A, 17, 
18. Ceux du Soleil réunis dans celui de 
Villette ne laiflent voir dans le foyer au- 
cune apparence de lumiere, s'ils ne tom- 
bent fur un corps opaque, 19 : de mé- 
me matiere, de même grandeur , polis 
de la même maniere, @'c.mais de diverfes 
couleurs, expolés au Soleil, produifent 
différens effets, 204. Ce qu’il faut penfer 
de l’efficacité des ardents, 204, 120$. La 
réunion du feu paralelle en fon foyer fe 
feroit parfaitement par un miroir dont 
la cavité d'une parabole , 2123; maison 
n'a pu jufqu'à préfent le conftruire, 213 : 
la force de celui de Villette eft néan- 
moins incroyable , 214: plus la matiere 
dont il eft compofé eft denfe, plus la 
force du feu dans fon foyer eft grande, 
218 : cependant expoféen pleine Lune, il 
ne produit aucune chaleur, 2179. Quoi- 
que l'image du Soleil reçue fur miroir 
plein & réfléchie fur celui de Villette, 
produife un feu très ardent , 219 ; cepen- 
dant défaut & avantages de ce miroir, 
220,221: 0n ne peut déterminer la pro- 
portion des pores qui fe trouvent dans 
leur furface concave , 23 3 : leur figure 
difficile à déterminer, 230: expérience 
finguliere faite avec celui de Villette, .m 
270, @' fuiv. maniere de produire le 
plus grand feu poflble par les rencon- 
tres du foyer de ce miroir , & celui de 
Tichirnhaus, 271, 272. 

Modernes, fe conformer au fentiment dé # 
Becher fur l’arfenic confidéré, comme 

lien 

> 
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lien des corps métalliques, xxxvüj : ils 

Ont fçu par leurs expériences tirer du 
feu des corps animés , 1xix 

VMétéores, ceux qu’on obférve en l’air font 
une preuve évidente de Îa réunion du 
chaud & du froid, 62, 63 : ce qui aide 
à en expliquer plufeurs faits, 200 : leur 
origine , 2073 @* fuiv. furprenant pro- 
duits par la réflexion de la lumiere , 248, 
©" fuiv. Is ne font jamais plus fréquens 
ni plus violens que lorfqu'une gelée à 
durée longtems, 232. À quelle caufe on 
doit les attribuer , 231. Les Aëriens doi- 
vent principalement leur origine, leurs 
degrés, leurs viciffitudes & leur efficace 
aux diverfes réflexions des rayons paral. 
leles du Soleil, 236. ; 

Monades . c’eft ainfi que M. Leibnirz appel- 
le des êtres fimples, c’eft à-dire des par- 
ties non étendues , dont il fuppofe que les 
corps font compofés, À. 6o. 

Mufféhenbroek ( le D. ) Sa table fur les pe- 
{anteursfpécifiques de différentes liqueurs 
en Eté & en Hyver, À. :6. À travaillé 
avec beaucoup d'application & d’induftrie 
à déterminer l’aétion de deux aimans,avec 
un fuccès qui ne doït pas lui faire regretter 
le tems qu’il y a employé, 143. 

N 

IN 4prre, reflemble le plus à lalcohol, 
B. 132. Celui de Babylone étoit fi fubtil & 
fi volatil , & prenoit feu fi aifément, &c, 

: qu’il prenoit feu par la flamme des flame 
Tome IIL 
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beaux qu’on portoit de nuit, 133. Le pé= 
tréole ne lui eft pas comparable , 134. 
Le véritable eft celui de tous les corps 
connus qui s’enflamme le plus aifément, 
261: F 4 

Nature. 11 eft naturel que la recherche fur 
celle des chofes devienne intéreflante, 
n’y eût-il que la curiofité qui y fut inté- 

reflée.:rs 
Newton, un des plus grands Phyficiens An- 

glois, À. 110, Loué fur fa démonftration 
… des couleurs, 203 , 239. À prouvé par 
rapport à l’homogenéité de la matiere, 
qu'il yavoitune très-grande diverfité dans 
les différens corps, 240. Suppofoit que 

: Pa@ion par laquelle deux aimans agiflent 
l'un fur l’autre étoit en raifon inverfe 
triplée des diftances, 243. À ditavec rai- 

_ fon, que s’il étoit poffible que l’eau fe 
convertit jamais en terre, elle pourroit | 

être pénétrée de feu au point de devenir ! 
lumineufe, 277. Regarderons nouBtavec | 
lui la vibration des élemens dont un 
corps eft formé, comme la caufe tota- 
le & unique qui fait que le feu demeure 
dans un corps échauffé ? 3:21. Sa doéri- 

du feu, B. 211. Découvertes qui. lui 
‘étoient réfervées , 212. À découvert une 

autre différence qui fe trouve dans les 
côtés oppofés d’un feul rayon fimple,214. ! 
ce qui étoit arrivé en cette découvertæ. 
étoit refté dans l’obfcurité, 21:. À re. 
marqué que les rayons ignées quiten-! 

dent vers des corps opaques & réfléchif 

- 
L 
L Ê 

| 
| 
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ne s'accorde pas avec l’abfolue fimplicité | 
; 
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fans, acquierent un nouveau mouve- 
ment lorfqu'ils font près de ce corps, 
257. 258. 

Nieuwentyr, B. 181. 
Nitre, comment produit le feu fulminant 

PET A À OUTRE "RE 
“Nuées, comment fe forment après une lon- 

ue fécherefle & un temsferein , À. 1264 
fpeces qui paroïflent en Afe dans un 

tems ferein. & qu’à caufe de leur pe- 
titefle on compare à un œil de bœuf; 
defcendent & tombent fur la terre avec 
une prodigieufe impétuofité , elles ébran= 
lent fortement l'air condenfé qu’elles 

. sencontrent, elles produifent des tour= 
billons & des vents, &c,227, 

O 

O Bfervatoire, belles obfervations faites 
dans un des caveaüx de celui de Paris, 
citées , À. 157. 

Oeuf, ce que devient fon blanc expofé à 
une chaleur de quatre-vingt-douze de- 
grés , B. 242. © Juiy. 

Oifeaux, ne peuvent fupporter la tempéra« 
ture de la partie la plus élevée de lat 
“mofphere , À. 159. 

Optique , on fuppofe toujours dans cette 
fcience que les rayons de lumiere qui nous 
viennent du foleil, font paralleles en- 
treux, lorfqu’on calcule leurs routes, 
leurs réflexions , leurs réfraétions, &c. 
185e 3 

Or , un feul grain mêlé avec jé mille 
| | ij 
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grains d'argent fe communique égale- 
ment à chaque grain , A. 48, Sa foli- 
dité fournit une nouvelle preuve de la 
prodigieufe fubrilité des élémens ignés, 
202, 

Orage, ce qui y donne lieu, A. r5. 16 
Orléans (M. le Duc d } Expériences faites 

avec fon miroir ardent, B, 143. 144. 
Ormus (Ifle), les rayons du foleil y font 

réfléchis par des montagnes fort blanches 
qui s'étendent de l’'Ef à l’Oueft , échauf- 
fent s’y fort l'air, que les hommes y : 
meurent, s'ils ne dorment pas ayant le 
corps plongé dans l’eau , à l'exception 
de la tête qu'ils élevent par des foutiens, 
À. 206, 

P 

PF Apin, Ce qui arrive à l’eau qu'on fait 
bouillir dans fa machine, 106, 107. Ila 
aufli remarqué que l'air étoit un menf- 
true , qui mis en mouvement par le feu, : 
diflout tous les corps, &c, B. 240. 

Papillons , quelques uns enduifent d’une : 
efpece de colleidde petites branches d’ar- : 
bres, aufquels ils attachent en forme : 
 d’anneau leurs œufs fécondés , B. 249. 

Paralcefe, fon fentiment fur le froid & : 
l'humidité des rayons de la lune , détruit, 
À. 19. 23018 

Parallelépipede , folide compris fous fix pa- 
rallélogrames , dont les oppofés font 
égaux & paralleles. A. 282, 

Parabole, ligne courbe rentrante, dont les 
deux extrémités prolongées à l'infini, 



DESMATIERES. 3x7 
_. ME fe rencontreroient.jamais , &C., 212. 
Paralyriques , leur fang , quoique privé d’ef- 
“prit dansdla partie affe@ée, ne laife pas 

. d’être chaud; Ixxxv. 
Pendules , les pendules faits dans les Zones 

froides & à tranfporter dans la Zone tor- 
ride y deyiennent plus longs ; & font 
leur vibrations plus lentement , pour- 
quoi ? À. sr. Ceux que le froid rend plus 
courts aux environs des poles de laterre, 
font un plus grand nombré de vibrations 
dans un tems donné , & les poids qui y 
font fufpendus ayant leur matiere plus 
condenfée fous une fuperficie moins éten- 
due, rencontrent moins deréfiftence dans 
l'aitercs 

_Percuffion , celle des mêmes cotps, eftplus 
foible dans la Zone torride que dans 
les froides , A. 51. Chaleur que cette 
feule force produit, 165, & fuiv. 

Perfes , ils eurent des Pyrés où ils brûloient 
des parfums enl’honneur dé divers Dieux, 
À, 1. | 

Pefanteur fpécifique, ce que c’eft, A. 24, 
&c, 35. Voyez Grauité. 

Pétrole, c’eft une liqueur fubtile , mais qui 
_ cependant n’eft pas comparable au Nap- 

the des Anciens , quelque fubtilité à la- 
_ quelle il parvienne par le moyen de la 
diftillation , B. 134, 226, 227. 

Phlegme, a, fuivant Hippocrate , une fa- 
culté ignée, xcive 

Phlogiflic, ce que c’eft, xxx. & fuiv. C’elt 
une efpece de matiere pyrophore, &c, 
xxx], © fuiv. Tel que ML Aron ar 

1} 
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il n’eft jamais fimple & fanscompoñition; 
xxXIvV, ©" fuiv. Propriété du métallique , 
xxxvj. ©" fuiv. Il n’eft pas difficile d’en 
faire voir tout le diftri& & la monarchie, 
XXXVIIj ; ©" fuiv. La difficulté qu’on a de 
le faire voir dans quelque foffiles n’en em- 
pêche pas l’univerfalité , xhij, ©’ fuiv. 
C’eft donc le moyen d'union de tous les 
corps métalliques, xliij , & fuiu. quoi- 
qu'iln’enayent pastousla même quantité, 
xlvij. Celui que Fon donne à la chaux 

‘ des métaux pour les revivifier, n’eft-1l 
pas une raifon fufhfante pour croire que 
Le lien qui les unifloit auparavant en étoit 
un {Ixiv © fuiv. On en démontre l’uni- 
verfalité , lvij, & fuiv. Ce que c’eft que. 
animal , Ixviij. Preuve qu’il s’y en trou- 
ve, Ixix, © fuiv. L’Eleétricité eft un des 
moyens les plus fenfbles qu’on ait pu 
trouver pour en procurer l'exifience dans 
les hommes vivans, 1xx, € fuiv. Il fe. 
roit fort difficile de dire quelle en eft 
la matiere , Ixxij. Examen des humeurs 
dans lefquelles ils fe trouve , Ixxxvij, 
 @r fuiv. Cette matiere qui s’échauffe par 
le frottement que produit la force du 
cœur , eft en quelque façon formée avec 
l’homme même, xcij, & fuiv, &c. 

Phofphere, ce a quoi on a donné ce non, 
B. 178. L’urine dans l’eau eft auffi froide 
que l’eau qui l’environne , quoiqu'il de- 
vienne fi actif & fi chaud dès qù'il eft ex- 
pofé à l'air, À. 32 5. Celui que l’on prépa- 
re avec quelque matiere grafle calcinée 
& avec de l’alun, conferve conftammens 
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- Îe même degré de chaleur que la phiole 

dans laquelle il eft renfermé , & cepen- 
dant il s’enflamme d’abord dès que Fair 
get s’en approcher librement, 325. Ma- 
ere dont on en peut tirer un qui, s’il 

n’a pas toute la folidité de celui qui fe 
tire des ahimaux , en approchera de fort 
près à plufeurs égards, B. 45, so. Ce 
que c’eft que celui de Craffr,de Kunckel,de 
Boyle , 17°. S'il furvient une chaleur un 
peu confidérable dans l’air, il brille dans 
les ténebres à travers l’eau dans laquelle 
il eft , 180 , autres effets finguliers qu'il 
produit, 180, @ fuiv. Découverte d’un 
qui s’enflamme dans le moment qu'il eft 
contigu à l'air froid ou chaud, 181, & 
fuiv. | 

Phyfique , combien de circonfpettion il eft 
néceffaire d’avoir dans cette fcience ; & 
combien il eft aifé de fe tromper lorf- 

. qu’on a donné une regle plus que gé- 
nérale, À. 44, 

Pierre Philofophale. Ridicule de deux Al- 
chymiftes, dont l’un la cherchoit dans 
l'urine & l’autre dans les excrémens hu- 
mains, B.82. 

Pierre Infernae , comment fe prépare, B, 
233: 

Pifalphate , B. 137. 
Zlailir. Si on compare l’idée que nous en 

donne une fenfation avec ce que les Mé- 
* decins nous apprennent quife pale alors 

_ dans le corps ; qu’elle différence ? A. 13, 
7 fuiv. 

Planetes, on peut conjecturer es Vrai- 
iv 
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femblance que les corps graves ne fe ref- 
femblent qu’autour d'elles, A-150. Leur 
lumiere ne peut produire aucune chaleur, 
pourquoi ? 2223 font continuellement 
agitées par des mouvement très- rapides ; 
B. 216. 

Plantes , changement qui leur arrive Jorf 
qu’on les fait pafler par le feu, B., 
€ fuiv. 

Plomb,la vapeur peftilentielle qu'il jette, fait 
connoître qu 1l s’y trouve une très-gran- 
de quantité d’arfénic ; qu’on doit par 
conféquent le mettre, & tous fes pro- 
duits au nombre des poifons, lix. On 
ne peut en former l’étain fans qu'il ne 
s’y joigne beaucoupide phlogiftique, id. 
de la préfence duquel oi: à une preuve 
par la grande facilité que ce métail a à 
fe fondre , id. @ fuiv. 
lt qui ont des poumons de même que 

tous les animaux qui refpirent, lorfqu'ils 
fe portent bien, communiquent à leurs 
humeurs une chaleur qui approche plus 
ou moins de quatre-vingt-douze degrés , 
B. 250. Ce quile prouve, c'eft leurs pou- 
mons, & ils vivent dans un eau qui a diff:- 
rent degrés de-chaleur, 250. 

Poles , les liqueurs de la même efbece font 
fous Le même volume plus pefantes aux 
environs des poles, & plus légeres fous 
l'équateur, A. 97. 

Pourriture , la chaleur vitale ne peut en être 
le produit, pourquoi ? Ixxx, @ Juiv. 

Poudre à canon renfermée dans une ma 
chine où l’eau ne pouvoit pas entrer, & 

Lell 
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Où on avoit mis un mouvement d'Hor- 
logerie qui faifoit qu’au bout d’un certain 
tems un morceau d'acier venant à frap- 
per contre un caillou mettoit le feu à 
la poudre : le tout ayant été jetté au fond 
de la mer, on entendit, Lorfqu'il prit feu, 
un très-grand mugiflement, on vit fortir 
une épaifle fumée , mais point de flamme, 
B.:61,262. 

Prince, Qu'il feroit à fouhaïter qu'il s’en 
trouvât un qui récompensât l’induftrie de 
ceux qui travaillent aux miroirs ardens, 
comme elle mérite , pour les exciter par- 
là à entreprendre quelque chofe de plus 
confidérable, A, 257. 

Principes Hylargiques, & autres des corps, 
ce que c’eft, À. 60. 

Problémes à réfoudre; remplir un efpace 
donné avec un corps qui foit tel qu'il re 
puifle être échauffé que jufqu’a un degré 
déterminé par le plus grand feu : rem- 
plir un efpace donné d’un corps qui foit 
capable de retenir Le plus grand feu poffi- 
ble, À 297. 

Prothée , fils de l'Océan & de Thétis , avoit 
le pouvoir de changer de corps & de 
prendre telle forme qu’il vouloit, xxxi ; 

Provof! (M. Jodoque } Expériences qu'il fit 
avec des animaux qu’il expoloit à la cha- 
leur de l’étuve d’une fucrerie, À. 314, 
€ fuiv. 

Puirs, on a toujours dans les profonds un 
égal degré de froid & de chaud ; mais qui 
varie fuivant la profondeur où l'oneit, 
& fuivant la nature du terrein des envi- 
rons, À,157% . ._ Oiv 
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Pus qui ne peut être chaflé, ou qui n’a pas 

été affez-t0t tiré des abfcès, ou qui a été 
repouflé dans le fang , étant de fa nature 
propre à s’enflammer , & à entretenir a 
flamme, excite les fievres lentes & hec- 
tiques, &C, xcvi. 

Pyrées , temples confacrés au feu ; les Per= 
{es en eurent, À, r. 

R 

R yréfrétion des corps eft une marque de 
feu, À. 21, & fuiv. Difficulté qu'il y aà 
déterminer celle des fluides , 95, &'fuiu. 
Prodigieufe de l’alcohol , 99. L’ébulli… 
tion empêche qu’on ne la puifle mefurer , 
9e, 100. De l'eau bouillante 110, du ! 
mercure dans l’eau bouillante, 111, des 
autres liquides caufées par l’ébullition , 
titre | 

Rayons folaires raflemblés dans l’air par le 
miroir de Vällerte ne tombant fur aucun 
corps opaque, on ne remarque dans leur 
foyer aucune apparence de lumiere, & ce= 
pendant le feu y eft des plus violent, A.r9. 

Réaumur ( M. de ) Ses expériences obligent 
M. de Voltaire à refpeéter l'opinion que le 
feu ne pefe point , xvij. CARS 

Refroidiffement , il y en a trois caufes, 199. 
300. fr: 

Repreniie On n'entend autre'chofe par !: 
impénétrabilité d’un corps que la réper- . « 

cuflion qu’éprouve un corps qui tend à 
s'emparer d’une place déja occupée par 
un autre, B. 195. Elle fe manifefte fur 
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* tout dans le feu, idem, © fuiv. 
Repos, les corps refteroient dans un par- 

fait, sil étoit poflible qu'ils fe concen- 
traffent au point de fe réduire au plus 
petit volume poñfible ; A, 57. Ce que 
c'eft qu’y refter, B. 194. 

Roemer, a tiré de plufieurs Obfervations 
Aftronomiques,qu'il a faites pendant l’ef- 
pace de dix ans, des conclufions très-in- 
énieufes touchant la prodigieufe vitef- 

fe du feu qui émane du Soleil fur les Sa- 
tellites de Jupiter, &c. B. 219. Cepen- 
dant MM. Caffini & Maraldi ont trouvé 
qu’il s’en falloit de beaucoup que fon fen. 
timent füt vrais 220. 

Remarin , tout ce que cette plante renferme 
d’odoriférant n’a rien d’inflammable , B° 
18. 

Ruilfeau qui ne fe gele point au milieu des 
hyvers, les plus rudes, B. 262, 263. 

Ruffie,. pourquoi on y entend de terribles 
conneres d'abord après le dégel, A, 233. 

S 

U Affafras, huile de ce bois fur laquelle 
on jette de l’efprit de nitre de Glauber , 
jette une violente flamme, B. 191. 

Savons, de quoi fourniflent un exemple 
femblabie , B.13%. ; | 

Sang. N’eft-il'pas furprenant de voir que 
jà même,oùil falloit pour des ufages très- 
néceflaires, qu’il füc le plus échaufñté, 11 
ait dû entrer refroidi pour des raifons 
auf néceflaires ? À, 312,3 ë 3 Sa divi- 

y 2] 
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fion devenoit néceffaire à fa circulatiori à 
313. Il fe coagule dans l’eau bouillante, 
B. 242. Lesfels volatilsen augmentent le 
mouvement inteftin , Ixxxvi], Ses alka- 
lis fixes & fon acide ne peuvent concou- 
rir en rien à fon mouvement de tourbil- 
lon, id. Les alimens gras, &c, peuvent 
en augmenter confidérablement la par- 
tie la plus inflammable , xcvij. 
ls ; certains produifent, en fe diflolvant 
dans l’eau, un froid plus grand que 
celui qui s’obfervoit ayant [e'mélan- 
ge, À.79. Le plus propre à cet effeteft 
J'ammoniac, 75 , 80 , © fuiv, L’alkali fi- 
xe fondu & verfé dans un vafe au fond 
duquel. on a laïflé un peu d’eau , faute 

avec une impétuofité incroyable, B. 16. 
Ce que c’eft que les acides des végétaux 

:. qui s’exhalent avec l’eau & les efprits 
odoriférans dont on vient de parler, 18, 
€ fuiv. Ne peuvent fervir d'aliment au 
feu, 24. Il s’en produit aufli naturelle- 
ment dans le corps, fans avoir égard aux 
caufes extérieures ; xciij , @' fuiv. Les vo- 
latils font donc quelquefois caufe de la 

‘chaleur , Ixxxv], 
Serres, Ce qu'ont éprouvé les Jardiniers qui 

en ont bäti pour conferver leurs plan- 
tes en hyver, A. 191, © fuiv. Maniere 
dont on doit les conftruire, 192. On y 
obferve aufli que plus la chaleureft gran- 
de en certains endroits, plus le froid eft 
vif en d’autres, B 263. 

Serum qui cede facilement , ne peut s’en- 
fammer delui-même , Ixxxvi] , © fuiw, 

LE 

PES 
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Silbald (Thomas). On trouve un fait très-ex- 

traordinaire dans fon ouvrage, B. 262. 
Simplicité , ce qui prouve la parfaite du feu, 

«210, + 

Sinclair; expérience qu’il fit fur la poudre 
à canon , B, 262. 

lare,B. 181, 
Soleilardent , à peine a-t-il échauffé la terre 

& rempli l’atmofphere de vapeurs & d’ex. 
Balaifons , qu’aufli-tôt le Ciel eft couvert 
de nuées, qu’on voit deséclairs, &c, A. 
63. Plus notre Atmofphere ef preflée & 
plus il Péchauffe, ro$. Quoique les fom- 
mets des plus hautes montagnes en foient 
plus près, cependant il y fait fi froid 
qu'ils font toujours couverts de neige, 
105 , 106. Il eft certain qu’on éprouve 
un froid fort vif, là où il n’y a plus 
de météores qui en troublent ou en em- 
péchent lation , À. 129. Enfin lorfqu’on 
en eft affez près, pour qu'il n’y ait pref- 
que plus ni exhalaïifon ni vapeurs vifibles 
qui s’élevent fi haut , on trouve que l’eau, 
s’il y en a qui foit montée jufques-là , s’eft 
gelée & convertie en neige, 130. Il dé- 
termine le mouvement du feu fuivant 
des lignes paralleles , 179. Les rayons 
qui en émanent font toujours pouflés en 

- ligne droite , s’il ne rencontrent rien qui 
les troublent en chemin , 178, Ses rayons 
répandus dans tout l'hémifphere l’éclaire 
partout, excepté ce petit Cône qui a pour 
bafe le plus grand cercle de la terre , & 
pour axe 114 de fes diametres, 181, 
© fuiv. Fondés fur cet argument nous 
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nous perfuadons qu'il a le pouvoir de dé= 
tourner les parties du feu de leur teridan- 
ce naturelle, &c, 183. On aura une preu- 
ve de cette vérité fi on conçoit bien que 
les rayons qui en tombent fur un miroir 
parfaitement plat, & qui en font réfié- 
chis fuivant des loix fixes , n'illuminent 

. que l'endroit où fe fait la réflexion, 183; 
134. Aufli-tôt qu'il eft retiré cette dé- 
terminailon celle, 184. Idée qu'on a de 
fa grandeur d’où on | eut s’en former une 
de la dire&ion des rayons qui en éma- 
nent, 185 : conclufon qu'il dirige le feu 
en parallele , 185 , 186. Nousavons donc 
trouvé la raifon pour laquelle il peut par 
fon a&ion dirette ,"augmenter confidé- 
rablement la force que le feu a de di- 
later les corps , 186. Nouvelle preuve de 
ce parallélifme , 188, Les corps qu’il 
échauffe retiennent plus ou moins long- : 
teins leur chaleur , à raifon de leur fo- : 
Lidité, 101. La chaleur qu'ilcaufenatu- ! 

_rellement par ce parallélifme eft beau- 4 
_ coup moindre que celle que les a&tions vi- | 
.tales produifent dinsunhommeenfanté, ! 
192 ,193. Ainf la plus grande force n’eft | 
pas capable d’échauffer aucun corpscon- : 
nu au point que de l’enflammer & de le 
confumer , 189 ou 194. Il eft clair par 
conféquent que dans les pays les plus 
chauds , le plus ardent ne peut exciter 
æn peu de tems autant de feu qu’en pro- 
duit en peu de tems un frottement mo- 
déré , idem. Son image réfléchie par un 

‘morceau d'or, d'argent, de fer, d'étain 

2 
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‘Ou de verrebien poli ; eft ifupportable 
à nos yeux ; à caufe de fon grand éclat, & 
cependant elle ne nous communique au- 
cune plus grande chaleur , 93 ou 95. 
L’Etre fuprèéme a donc pourvu à ce que- 
les Etres vivans les plus tendres , ne fuf- 
fent pas détruits par la force direûte de 
cet aftre, 193 ou 195. Il n’eft cependant 
pas le même dans différens endroits , 194. 
© Juiv. Par plufeurs raifons, 19<, & 
Juiv. Surtout à caufe des différentes cou- 
Jeurs dés corps, 196, &° fuiv. La terre 
la plus blanche n’en eft échauffée qu’à 
fa fuperficie, 199. Son image réfléchie 
par les miroirs ordinaires eït fi vive que 
-vous ne fauriez en fupporter l'éclat, 203. 
Produit différens effets fur des miroirs de 
différentes couleurs, 204. $i pendant le 
tems qu'il luit, on voit dans ie Ciel des 
nuages très-noirs, c'eft ordinairement un 
figne qui nous annonce des éclairs & du 
tonnerre, 209. Tous les corps qui font. 
en l’air & fur la terre, fur lefquels ils 
tombe , doivent toujours acquerir une 

nouvelle chaleur , 110. Il eft le feul corps 
célefte qui augmente le feu foit en Le dé- 
terminant au parallélifme , foit par refie- 
xion , 221, @ fuiv, Raïfon pour laquelle 
il eft quelquefois fort chaud le matin dans 
un endroit,tandis que dans d’autres fa plus 
grande chaleur fe fait fentir fur le foir ; : 
234. On peut fe paler de toute la ma- 
tiere qui en émane pour produire le plus 
grand feu connu, 267. Ce feu n’émane 
même peut-être pas de fon corps, 268, 
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Raïfon de fa figure fphérique, 367. Il eft 
d’une très-prande efhcace pour diriger le 
feu en parallele,B. 139.Obfervations fai- 
tes fur la prodigieufe vitefle du feu qui 
en émane fur les Satellites de Jupiter, 
& quieneftréfléchi jufqu’à notreterre, 
2194 4 

Solide, dans le fens abfolu, c’eftunètre * 
étendu, où il n’y a aucun efpace péné- 
trable , mais qui eft parfaitement impé- 
nétrable dans toute fon étendue, & dans 
chacun de fes points, 205. 

Soufre bien {ec brulé ,‘la flamme bleue qu'il 
= poulie jette desexhalaifons dansuntrès- 

grand efpace,& donne le plus âcre de tous 
les acides, fi l’on peut les raffembler, 
B. 76. Ce que c’eft que fon efprit, & 
comment fe tire, 135. Il ne s’enflamme 
qu'après qu'il elt fondu, & fortement 
échaufté, 136. Feu produit par fon me- 
lange avec le fer & l’eau, 187. Com- 
ment fon acide agit fur le fer, 199. Il fe 
fublimera cent fois dans des vafes fer- 
més, & cependant demeurera toujours 
le même, 241. Ce que c’eft que le foufre 
principe, xxx. On lui rapporte ordinai- 
rement tout ce qui eft inflammable, 1xxv. 

Sphere; figure qu’on donne à l’eau par fup- 
pofition pour évaluer l'effet de l’action 
du Soleil deflus, &'c. À. 264, 265. 

Sthal, le fentiment de Becher fur l’arfenic, 
'c. cadre aflez avec le fien, xxxviije 
Il eftle premier qui nous ait appris à ref- « 
fufciter les métaux de leurs cendres, & 
qui a conclu de cette expérience quil y 
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avoit dans les métaux une matiere inflam- 
mable qu’il a regardée comme principe de 
l'union de leurs parties, liv. La théorie 
de Becher qui détermine le degré de con- 
fifence des métaux, par le plus au moins 

“d’arfenic qu’ils renferment cadre avec la 
roue > lui qui le déduit du pholgiftique, 
XVe | 

Stratherith , nom d’un lac d’Ecofle dont 
l'eau ne fe gele point, même par le plus 
grand froid , avant le mois de Février; 
mais quand ce tems eft venu, il lui ar- 
rive quelquefois d’être tout couvert d’u- 
ne glace épaifle, même dansl’efpace d’u- 

. ne feule nuit, B. 262. 
Sturmius, À. 331. 
Subflance impénétrable , eft réellement la 

fubftance corporelle, B. 207. Peut-être 
la corporelle, confidéré comme telle eft- 
elle liée par une force infinie, & que rien 
ne peut la divifer , 207. 

Suscin allumé dans l’air ouvert, fe confu- 
me prefque toutentier, & fert d’aliment 
à la flamme & au feu, B. 242. 

Sucrerie, l'air eft fi fec & fi chaud dans 
leurs étuves, qu’on ne peut le fupporter, 
fans rifquer d’être fuffoqué au moment 
même , 313. 

Sujus apprit aux Chinois que le feu étoit 
un des cinq élémens dont les corps font 
compolés, 1] 

Suye , ce que c’eft & fa compofition, B. 42° 
7 fuiv. 

Sylvius regardoit comme Îa caufe & la 
& la raifon de la chaleur vitale le conflit 
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_ & le combat mutuel des fels , Ixxvjs 

TE 

Eine , tous fes Seétateurs regar- 
doient comme la caufe & la raifon de 
la chaleur vitale, le confit & le combat 
“mutuel des fels, 1xxvj. 

Tartre, fon huile par défaillance , mêlée 
avec l’eau ne donne aucune marque de 
chaleur, B. 162. Avec l'huile de térében- 
thine fait monter le thermometre, #67. 
avec du vinaigre ne donne aucune aug- 
mentation de chaleur , 158. Avec l’alco- 
hol fait monter ie thermometre, 168. 

* Son alkali fixe avec le vinaigre, & fon 
fel avec l’eflence de térébenthine , 169, 

Thérébenthine , Son effence mêlée avec l’eau 
ne produit point de chaleur, B. 163. Avec 
du vinaigre, en produit , 166. Avec de 
l’alcohol de même , 157. Avec du fel 
de tartre de même, 169. Avec de l’ef. 
prit de nitre jette feu & flamme, 191. 

Terre, le froid & la chaleur’ influe fur fa 
figure, À.58. Difpofée à l'égard du fo 
leil de façon qu’elle reçoit fes rayons plus 
obliquement dans un tems, & plus per- 
pendiculairement dans un autre , & 
qu’elle ne demeure pas même un feul 
inftant dans le même afpe& , A. 62. 

_ Autre caufe de fa figure, 97. Eft-il 
vrai que bien avant près de fon centre, 
1à où tous les corps font preflés par le 
poids énorme qu’ils ont au-deflus d'eux, ! 
& où par conféquent ils font extrémes 

TS GS 
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ment condenfés , le frottement qui y fur- 
vient excite un feu très abondant & très- 
violent ? 123. Il eft très-vraifembliable 
que Ja plus grande chaleur fe fait fentir 
à fon centre, 159. Pourquoi les oifeaux 
ne peuvent la quitter pour voler dans la 
lune , & réciproquement, 149. Caufe de 
la chaleur qurs’y obferve 206.Mélée avec 
de l’alcohol qu’on fait brüler , effet qu’el- 
le produit, B, B.2g. Que de peine ne 
faut-il pas fe donner pour l'avoir abfolu- 
ment pure ? 237 va 
hermometre expofé à la lumiere très-vive 
de la Lune raflemblée par un très-bon 
verre convexe , n’a donné aucun figne 
de chaleur, A. 18. Défaut d’accord de 
deux autres,d’où prouvenoit , 43. Ce que 
c'eft que celui d’air de Drebbele, 67. Son 
ufage, 78. Peut fervir à déterminer la 
pefanteur de l’atmofphere fur mer , où 
les Barometres yacillent trop, 105. Def- 
eription d’un excellent conftruit par Fa-- 
renheit , 12. C’eft mal-à-propos que l'on 
_penfe qu'il ne refte plus aucun feu dans 
tous L s endroits où il defcend jufqu'äo, 
135. Un vent violent poufié deflus ne 
le fait ni haufler ni baïfler,143. En le por- 
tant en différens endroits, & en l'appli- 
quant à divers corps dont la température 
eft la meme,on remarque clairement qu’il 
refte touiours à la méme hauteur, 171. Si 
on le tient à une certaine difiance d’un 
morceau de fer chaud , la liqueur fe raré- 
fie, & cela de plus en plus à mefure qu'on 
Vapproche d'avantage du fer ; 280, &cs 
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Tonnerre, À, 266. Ce qui l'annonce, 269: 
Torneo, le froid qu'on y a obfervé étoit 

moindre de dix degrés que celui que l’on : 
fentoit à Kamzatkha, À. 92. | 

Toricelli, ce que c’eft que fon vuide, A. 
127: Examiné au milieu de l’hyver,pour- 
quoi, 136.1] n'y a ni plus ni moins de 
feu dans fon vuide que dans l’or, 163. 

-Savant Anglois a démontré fort fubtile- 
ment avec quelle force notre air com- 
mun, pefant & élaftique , fe précipite 
dans fon vuide parfait, 231. Ce vuide 
perd en un moment la chaleur qui y a 
été produite , z2or. Ses expériences font 
voir que le poids de l’atmofphere varie 
en différens temps, mais de façon pour- 
tant qu'il arrive rarement qu'il yait plus -. 
d'un dixieme de différence entre la plus 
grande & la plus petite pefanteur, 122, 

Tourbes ,11y en a de deux fortes , B. 2264 
ce que c’eft queleur charbon , 226, 227. 

Tropiques, fe dit de deux cercles céleftes ou 
_terreftres qu’on fuppofe tracés parallele- 
ment à l’Equateur dont ils font éloignés 
de 20 degrés 30 minutes. L’alcohol ob- 
fervé entre ces deux cercles , on trouve- 

. soit que fon poids fpécifique eft fort dif- 
férent dans fes divers lieux, A. 97. 

Tfchirnhaus , Obfervations confirmées par 
le moyen de fes verres, A. 18, Quoi- 
qu'il y ait une chaleu? très-grande au 
foyer de fon verre expofé au Sofeil > cette 
chaleur cefle, fi on couvre ce verre , du 
côté qu'il regarde le foleil, d'une ga- 
ze , 164, Noirci du même côté ne pro- 
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duit abfolument aucune chaleur ni aucu- 
ne lumiere dans fon foyer , 201. le feu 
qu'on peut exciter par le moyen de fes 
verres ardens eft bien inférieur à celui 
qu’on excite avec les miroirs de Villete, 
251. Ce font cependant ceux des verres 
de cette efpece qui ont produit le plus 
grandeffet,2154. Diametre de ce verre par 
le moyen duquel on évalue le nombre 
des rayons qui tombe deflus, par coms 
paraifon avec celui de Villette, 25$ , l'aire 
du cercle de fa lentille, 256. Correction 
qu'il a fait pour réunir de plus près ces 
rayons , 258. Le foyer de fon verre, 
quoique plus foible que celui de Villerte, 
eft plus propre à nous faire connoître 
le feu par les effets, 264. Le feu 
de Vileie eft beaucoup plus fort que 
le fien , 267. Le plus grand feu feroit 
où fon foyer fe rencontreroit avec ce= 
lui de V'illerte , 271, Ce qu’ont démontré 
fes exptriences , 277. I1 y a dans fon foyer 
un feu violent , 259. En dirigeant le foyer 
de fon verre dans un vafe creux , M. Du- 
clos croit avoir prouvé que le feu s’uni£ 
véritablement aux corps , B.143. 

U. 

[#4 Rine d’un homme fain , &c, mêlée avee 
différens autres mixtes , effets qu’elle pro. 
duit fur le thermometre , B. 172. 173e 

V. 

J Egéraux, examen de ce qu'ils renfer« 
ment de propre à la nourriture du feu, 

+ 
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”B.7. & fuiv. Examen des différentes paf* 

ties qui les compofent , 1:. Premiere“ 
ment de l’eau , 12. @" fuiv. Secondement 
des efprits natifs 17 , ©’ fuiv. Troife- 
mement des fels acides volatils, 18, 
fuiv. En quatrieme lieu de l’alkali vo- 
latil , 21, @ fuiv. En cinquieme lieu de 
l'huile, 22, © fuiv. En fixieme lieu du 
charbon , 29, & fuiu. des cendres, 33e 
€ Juiv. de la fumée , 35, & fuiv. Enfin 
de la fuie, 42. @° fuiv. Leur putréfac- 
tion produit du feu, 46, &’ fuiv. Ilen 
font quelques parties inflammables, 48, 
&" fuiv. Conclufon fur tout ce qui s’y. 
trouve decombufüible , so, & fuiu. Tous 
£eux que l’on connoît fufceptibles de fer- | 
mentation, &"qui peuvent être enfuite | 
diftillés lentement, donnent de l’alco- 
hol , 106. Les corps des animaux en font ! 
compofés, 129, &° fuiv, De la chaleur : 
produite par le mélange de divers corps 
qu'on entire, 171, @" fuiv. 

Vent, efpace que parcourt le plus rapide en * 
une feconde, À. 132,133. Ilne produit « 
point defroid , 143 ; plutôt de la chaleur, 
147. Cependant il refroidit le corps hu- « 
main, 144, 145. Il n’agit point {ur un 
Thermometre , 148, @ Juiv. 

Verres différens de Bohême , Angleterre , * 
Hoilande , &c. ne font pas dilatés de la | 
même maniere par le même degré de * 
feu , À. 44. est 

Wiciffitudes des jours & des nuits font que le 
froid & le chaud confervent rarement 
pendant une heure le même depté de 
force, À. 62 MERE 

+ 
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Dif-Argenr ou Mercure, liqueur la plus 
+ denfe , À. 43. Voy. Mercure. | 
Willerre; tout ce qui efidit des effets de fon mi: 

rOir;À.19,2455248, 251,25$ > 256 2675 
270,271:218,289,B, 149,1963251,253. 

Win, comment produit , B. 45. La chaleur 
qu'il excite dans le corps humain ne dé- 
pend pas de celle qui exiftoit auparavant 
dans cette liqueur , 161 , 160. 

Finaigre diftillé , mélé avec de l’eau produit 
une chaleur fenfible, B. 161. Sans l’être 
ne produit pas le même effet, 161. Mé- 
lé avec l’effence de thérébentine produit 
de la chaleur , &c, par conféquent étant 
mêlé avec les huiles de notre corps y cau- 
fe quelque chaleur, 166. Avec l’alcohol 
de même, 167. Mêlé avec l’huile de tar- 
tre par défaillance , n’en produit point, 
-168. Avec l’alkali fixe du tartre, 169. Le 
plus fort avec l’urine ne change point, 
171. Mais fi elle eft corrompue il s’é- 
chauffe, 172. Avec le fel d'urine fe re- 
froidit, mais s’il épaiffit jufqu’à confom- 
mation de Ja moitié , s’échauffe, 1734 
174. Avec l'huile de vitriol non rectifiée, 
s’échauffe, 175. ED 

Vitriol, vapeur qui s’en éleve, lorfqu’après 
l’avoir mis dans une phiole, y avoir mis 
de l’eau ; on jette deffus de la limaille 
d'acier , 189, 190. 

Voltaire ( M. de) Extrait de fa differtation 
fur la nature du feu , xv. @ fuiv. 

W 

V2 (7 Iilis, regardoït comme la caufe & 1n 
raifon de la chaleur vitale, Le conflit & 
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